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ARGENTAT
Prospection subaquatique 

de la Dordogne

Cette première année de prospection subaquati-
que sur le secteur d’Argentat aura permis aux plon-
geurs impliqués dans le projet de se familiariser 
avec la Dordogne, rivière dont le fonctionnement 
est encore fortement marqué par les contreforts du 
Massif Central. Ce milieu présente plusieurs 
contraintes liées aux conditions géographiques, cli-
matiques (température de l’eau, faible visibilité) et 
aux aménagements hydrauliques construits au 
milieu du XXe siècle (variation des débits, dispari-
tion des zones de sédimentation, etc.). Pour autant, 
ces dernières n’interdisent pas la prospection. Ainsi, 
plusieurs zones géographiques de la rivière 
Dordogne se sont révélées intéressantes. Il s’agit 
en premier lieu du port fluvial de la ville qui a servi 
de dépotoir, probablement de la période médiévale 
jusqu’à aujourd’hui. Il s’agit, ensuite, de deux zones 
de confluence où du matériel archéologique (sur-
tout des fragments de terres cuites - briques, tui-
les, etc. - et du matériel céramique) a parfois été 
retrouvé en abondance. On notera également deux 
secteurs qui ont livré du mobilier de la période anti-
que. Pour ces deux derniers cas, une occupation 
antique est connue à chaque fois sur la rive de la 
Dordogne dans la périphérie immédiate de ces 
découvertes.

Il ne fait aucun doute que des prospections menées 
sur le cours supérieur de la Dordogne permettront 
de collecter du matériel archéologique. Pour ce qui 
est des aménagements anthropiques (digues, 
pêcheries, embarcadère, etc.), les choses appa-
raissent plus complexes. Effectivement, les 

grandes transformations que la rivière a connues 
depuis le milieu du XXe siècle semblent avoir consi-
dérablement changé sa physionomie. Il apparaît 
que les transports de matériaux dans la rivière ne 
se font plus de la même façon que lors des siècles 
antérieurs. Les barrages ont régulé les mouvements 
eustatiques induits par la nature quasi torrentielle 
de la rivière dans ce secteur. Les crues importan-
tes qui survenaient avant les années 50 n’existent 
plus aujourd’hui. À cette occasion, des quantités 
importantes de matériaux étaient charriées et se 
déposaient sur les seuils et autres aménagements 
anthropiques. Comme nous avons pu le constater 
sur plusieurs aménagements connus anciennement 
(embarcadère, digues, bief etc.), la présence des 
barrages a probablement entraîné la destruction de 
nombreux aménagements anthropiques liés aux 
activités humaines le long et dans la rivière Dordogne 
depuis la Protohistoire. Pour autant, il apparaît tout 
à fait pertinent de continuer cette prospection, 
notamment en commençant à collecter du maté-
riel archéologique submergé. Corrélé aux vestiges 
archéologiques connus à l’approche des berges de 
la Dordogne, ce travail pourrait s’avérer particuliè-
rement fructueux en proposant des dynamiques 
d’implantations antiques et médiévales, insoupçon-
nées jusqu’alors, en connexion avec la rivière et 
son franchissement. Ce constat est particulière-
ment vrai pour les zones en amont des quais d’Ar-
gentat où un aménagement des berges pourrait 
correspondre à une occupation antique de grande 
dimension.

Raphaël Gestreau
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Cette opération a été motivée par le projet d’amé-
nagement d’une zone d’activités sise au lieu-dit 
«Le Fourneault» qui couvre une surface de près de 
12 ha. L’objectif de ce diagnostic, fixé par le cahier 
des charges établi par le Service Régional de l’Ar-
chéologie, était de reconnaître la présence d’élé-
ments du patrimoine archéologique dans l’emprise 
affectée par les aménagements, et, le cas échéant, 
d’en caractériser aussi précisément que possible 
la nature, la chronologie, l’extension spatiale et l’état 
de conservation.

Les terrains prospectés, en bordure de l’autoroute 
A20, appartiennent entièrement au bassin topogra-
phique de la vallée de la Corrèze. Ils sont disposés 
sur un versant, orientés vers l’ouest, entaillés par 
le ruisseau sinueux de Planchetorte. Le sous-sol 
est ici constitué de terrains sédimentaires (forma-
tions superficielles), formés d’alluvions récentes des 
basses terrasses. Le projet est implanté dans une 
zone de confluence des ruisseaux de Planchetorte 
et de la Courolle particulièrement intéressante car 
elle a pu être fréquentée très précocement par des 
populations préhistoriques. En effet, elle constitue 
une zone privilégiée de circulation, d’activités et de 
résidences pour les populations anciennes. Le site 
n’était pas connu au niveau archéologique et nous 
ne connaissions pas la dynamique de constitution 
des sols alluvionnaires.

31 tranchées ont été réalisées dans l’emprise du 
projet et correspondent à une surface de 3 775 m² 
(soit environ 2,94 % de la surface totale). Toutefois, 
si on ne prend en compte que la surface totale de 
l’emprise disponible, soit 46 193 m², la surface 
reconnue par les sondages est alors de 8,17 % envi-
ron. Il convient toutefois de préciser que toutes les 
parcelles prescrites n’ont pu être sondées. En effet, 
d’importantes contraintes nous ont amenés à renon-
cer au diagnostic de certaines parcelles (aménage-
ment de la voirie avec rond-point dans la partie 

centrale du projet, installation d’une entreprise, pré-
sence d’une ligne haute tension et d’un réseau sou-
terrain HTA, remblais et canalisations d’eau dans 
la partie sud de la parcelle 20, stationnement des 
gens du voyage sur les parcelles ER 19, 234, 236, 
238, 241 et 265).

Liée au contexte géomorphologique, la stratigra-
phie observée au sein des sondages est relative-
ment homogène et ne varie que par l’épaisseur des 
niveaux (couches de terre arable, limon, argile et 
sable). Dans les parcelles prospectées, la terre ara-
ble, en général peu épaisse – entre 0,10 et 0,30 m 
d’épaisseur – repose souvent directement sur des 
argiles sableuses. Une couche de limon brun (épais-
seur variant entre 0,20 et 0,50 m) a parfois été 
observée entre la couche de terre arable et le subs-
trat dans la partie nord-est du projet. Des sonda-
ges plus profonds (entre 0,70 et 2 m de profondeur) 
ont été effectués dans la partie basse du site en 
bordure du ruisseau.

Parmi les sondages réalisés dans les différentes 
parcelles, seules les tranchées 7 et 18 ont livré des 
éléments mobiliers épars, d’époque gallo-romaine, 
trouvés dans les argiles. Tous les autres sondages 
pratiqués n’ont révélé la présence d’aucune occu-
pation ancienne.

Les tranchées réalisées dans l’emprise du projet 
d’aménagement de la zone d’activités du Fourneault 
se sont révélées très pauvres en vestiges archéo-
logiques. Les rares tessons de facture gallo-ro-
maine, présents principalement dans les sondages 
de la partie nord du projet, ont été découverts en 
épandage au sein de niveaux argileux correspon-
dant à des alluvions. Aucune structure pouvant cor-
respondre à cette occupation n’a cependant été 
mise au jour.

Jean-Michel Beausoleil
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BRIVE-LA-GAILLARDE
Grotte Bouyssonie

Préhistoire

La grotte Bouyssonie est formée dans les grès du 
bassin permo-triasique du Bassin de Brive. Cette 
cavité s’ouvre au nord du Plateau de Bassaler, dans 
la vallée de la Corrèze, à quelques dizaines de 
mètres de la grotte Bassaler. Découverte en 2005 
par Th. Bismuth lors de travaux d’aménagement, 
son remplissage a fait l’objet d’un diagnostic en 
2006 par l’Inrap, en la personne de L. Detrain. Après 
une première campagne de fouille en 2008, une 
opération programmée s’est déroulée entre 2009 
et 2011. Durant cette période, la fouille a bénéficié 
d’un soutien important de la part du Service Régional 
de l’Archéologie et de la municipalité de Brive-la-
Gaillarde. Celle-ci a en effet largement contribué à 
la valorisation et à la protection du gisement, par 

l’installation d’une importante structure pérenne, 
protégeant le site sur plus de 200 m2, puis par la 
restauration d’un bâtiment qui sert aujourd’hui de 
laboratoire durant la fouille. Dans ces conditions, 
l’exploration du site a pu progresser dans de très 
bonnes conditions.

Les gisements fouillés dans le Bassin de Brive ont 
tenu un rôle important dans la compréhension du 
Paléolithique supérieur au début du XXe siècle sous 
l’impulsion des abbés Bouyssonie et Bardon. De 
ces fouilles, puis de celles qui succédèrent (Bassaler, 
Noailles, Puy-Jarrige, Chez Jugie), peu de témoins 
archéologiques subsistent. Il est donc difficile de 
se représenter le remplissage initial de ces cavités, 
vidées pour nombre d’entre elles. Compte tenu 
notamment de l’ancienneté des fouilles et d’une 
forte sensibilité au gel, les remplissages en milieu 
gréseux sont parfois considérés comme limités. La 
fouille de la grotte Bouyssonie constituait donc l’oc-
casion de documenter les conditions d’enregistre-
ment sédimentaire dans ce milieu spécifique.

L’un des apports de ce programme réside donc en 
la démonstration de l’existence d’une longue 
archéo-séquence. La réalisation de trois sondages, 
d’une tranchée sagittale et d’une frontale sécante, 
a mis en évidence plusieurs enregistrements archéo-
logiques. Le plus ancien niveau fouillé se rapporte 

Grotte Bouyssonie - Vue de la coupe frontale.
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CHAPELLE-AUX-SAINTS (LA)
Les bouffias

La bouffia Bonneval à La Chapelle-aux-Saints est 
une petite cavité du Sud-Corrèze, creusée à l’inter-
face des marnes et des cargneules de l’Hettangien. 
Elle est célèbre pour la découverte en 1908, par les 
abbés Jean et Amédée Bouyssonie assistés de leur 
frère Paul, d’un squelette néanderthalien presque 
complet qui a été interprété comme la première 
sépulture paléolithique. Cette découverte marqua 
un tournant dans les études anthropologiques por-
tant sur les populations passées. Pour la première 
fois, la question de l’existence d’une pensée sym-
bolique dans d’autres populations humaines que 
celle de l’Homme anatomiquement moderne était 
posée. Néanmoins, des incohérences entre les des-
criptions faites par les Bouyssonie et les faits 
archéologiques ont poussé certains auteurs à s’in-
terroger sur la réalité de cette sépulture. De plus, 
alors que l’individu de La Chapelle-aux-Saints est 
l’un des néanderthaliens les mieux décrits, son 
contexte archéologique reste largement méconnu 

de la plupart des préhistoriens. Les fouilles entre-
prises sur le site depuis 1999 ont ainsi pour objec-
tifs de documenter le contexte chronologique, 
paléoenvironnemental et culturel de ce site, ainsi 
que d’apporter de nouveaux éléments de discus-
sion sur l’existence de la sépulture.

Le travail effectué cette année à La Chapelle-aux-
Saints fait suite à 10 années de travaux archéolo-
giques initiés par Thierry Bismuth (SRA Limousin) 
puis repris en 2007 par Cédric Beauval 
(Archéosphère). Ces campagnes ont permis d’iden-
tifier l’existence de différentes cavités livrant des 
dépôts archéologiques attribués au Paléolithique. 
L’une de ces cavités, la bouffia 118, a fait l’objet de 
fouilles en extension qui ont permis d’identifier des 
ensembles archéologiques contemporains de ceux 
de la bouffia Bonneval. Parallèlement, le travail 
mené sur les anciennes collections a conduit à pro-
poser que la grotte ayant livré la sépulture était 

Préhistoire

à l’Aurignacien récent, surmonté d’un niveau archéo-
logique qui se trouve dans une position stratigraphi-
que intermédiaire entre l’Aurignacien et le Gravettien. 
En 2011, une très dense occupation du Gravettien 
a été fouillée, livrant notamment des pointes de la 
Gravette, quelques burins de Noailles et burins du 
Raysse, ainsi que des indices de Gravettien récent. 
Le niveau solutréen reconnu lors du diagnostic effec-
tué par l’Inrap n’a pas été atteint durant ces campa-
gnes de fouille, car il se trouve sous un important 
niveau magdalénien, à l’aplomb du porche actuel. 
Un foyer magdalénien structuré est également sus-
jacent à ce niveau. Les parties arrière et avant de la 
cavité ont révélé un troisième niveau magdalénien 
comprenant de nombreux restes de débitage et un 
outillage abondant. Une structure de combustion 
était également associée. Quelques éléments azi-
liens ont été retrouvés en sommet de séquence pléis-
tocène. Un galet ponctué pourrait vraisemblablement 
être rapproché de ces indices. Latéralement, un son-
dage a révélé un autre niveau magdalénien, surmonté 
de deux niveaux aziliens et d’une occupation méso-
lithique comprenant des macro-restes végétaux car-
bonisés. Une occupation néolithique a révélé un foyer 
empierré, clôturant la séquence archéologique. Le 
substrat n’a pas encore été atteint dans la cavité. Sa 
profondeur a fait l’objet d’une évaluation à l’aide d’un 
pénétromètre. Il est vraisemblable que des niveaux 
plus anciens soient conservés, ce que tendrait à 
prouver la reconnaissance de grandes lamelles 
Dufour qui pourraient signaler un stade initial de 

l’Aurignacien, retrouvées dans un sondage en posi-
tion secondaire.

La stratigraphie de la grotte Bouyssonie comprend 
donc une archéo-séquence particulièrement déve-
loppée. D’importantes différences semblent se des-
siner entre les occupations archéologiques. La 
qualité de la préservation des restes végétaux car-
bonisés et les indices d’enregistrements paléo-cli-
matiques permettront de replacer les différentes 
stratégies dans l’occupation de la cavité au sein 
d’un contexte paléoenvironnemental partiellement 
recomposé, compte tenu de l’absence de faune.

Face à l’urbanisation des abords du plateau de 
Bassaler, la conservation de la grotte Bouyssonie 
est tout à fait exceptionnelle. Une partie du porche 
de la cavité a d’ailleurs fait l’objet d’une exploita-
tion de carriers. Mais sa découverte tient en une 
surveillance attentive d’un secteur particulièrement 
sensible archéologiquement. Plusieurs séries d’abris 
étagés sont en effet présentes sur ce versant. Une 
seconde cavité comprenant des indices d’occupa-
tions du Paléolithique supérieur a d’ailleurs été trou-
vée à l’aplomb de la première grotte. La découverte 
récente et la fouille de la grotte Bouyssonie consti-
tuent donc un laboratoire d’étude particulièrement 
favorable pour aborder l’évolution des groupes 
humains au cours du Paléolithique supérieur. 

Damien Pesesse
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Dépression identifiée au cours de la campagne 2011 et correspondant vraisemblablement à la fosse reconnue par les Bouyssonie.

extrêmement riche en matériel archéologique. 
Aucun dépôt paléolithique en place n’a pu être iden-
tifié jusqu’à présent, les artefacts archéologiques 
semblant correspondre aux déblais des fouilles 
Bouyssonie ainsi que des activités archéologiques, 
ou non, postérieures. Le matériel lithique est consti-
tué d’éclats, d’un grand nombre de racloirs et de 
nucléus, tous, pour le moment, attribués au 
Paléolithique moyen. Le débitage Quina semble 
bien représenté au sein des dépôts. Cette indus-
trie a été produite au détriment de quartz et quart-
zites ainsi que de silex jaspoïdes provenant de 
l’environnement proche du site. Il est à noter qu’une 
part importante des matériaux a une origine loin-
taine, et des silex du Bergeracois et du Fumélois 
ont été identifiés. Plusieurs éclats et un racloir ont 
également été produits à partir de cristal de roche. 

Concernant les restes fauniques, le Renne domine 
l’assemblage suivi du Bison et, de manière plus 
anecdotique, du Cheval. Des restes de carnivores 
ont également été attribués au Loup, au Renard et 
au Blaireau, bien que l’origine paléolithique de ce 
dernier soit peu probable. Des restes de faunes 
récentes, notamment de poule et de dinde, ont éga-
lement été identifiés dans les dépôts au sein de la 

constituée de plusieurs ensembles archéologi-
ques correspondant à différentes phases du 
Paléolithique moyen. Ainsi, il a été proposé que 
plusieurs niveaux archéologiques devaient exis-
ter au sein de la bouffia Bonneval mais que, 
compte tenu des méthodes de fouilles du début 
du XXe siècle, les Bouyssonie n’avaient pas pu 
les individualiser.

Ainsi, une opération de terrain a été menée cette 
année pendant les mois de juin et de septembre 
afin de tester les hypothèses formulées à la suite 
des travaux antérieurs. Les objectifs étaient, 
d’une part, d’identifier s’il restait des unités stra-
tigraphiques en place et de les caractériser et, 
d’autre part, de dégager d’éventuels éléments 
permettant de discuter de la sépulture.

Quatre sondages de 3/4 de mètre carré chacun ont 
été réalisés au sein du talus. Le substrat marneux 
a été atteint à une profondeur d’environ 40 cm. 
Parallèlement, différents secteurs ont été ouverts 
au pied du porche et au sein de la bouffia Bonneval 
sur une surface totale d’environ 5 m 2. Dans la qua-
si-totalité des cas le substrat marneux a été atteint 
sous une épaisseur variable d’un sédiment 
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EYREIN
Le bourg

cavité. Malgré la présence de quelques restes digé-
rés confirmant la fréquentation de la cavité par les 
grands carnivores, l’importante fréquence des tra-
ces anthropiques suggère que la part humaine dans 
l’origine de l’assemblage est prépondérante : en 
effet de nombreux restes portant des stries de 
découpe, des os brûlés, ainsi que plusieurs retou-
choirs ont été trouvés associés au matériel 
lithique.

Simultanément, un des sondages au sein de la 
cavité a conduit à l’identification d’une dépression 
au sein du substrat marneux. Sa fouille partielle 
montre qu’elle atteint une longueur d’au moins 
1,2 m. Bien que des perturbations du substrat mar-
neux liées à de la cryoturbation ont déjà été mises 
en évidence lors des campagnes précédentes au 
sein des différentes cavités, la bouffia Bonneval n’a 
pas livré de telles structures. De plus, les dimen-
sions de la dépression ne correspondent absolu-
ment pas à celles décimétriques des zones 
remaniées. Localisée à 2,5 m de l’entrée et 1 m de 
la paroi ouest, cette dépression se situe à l’empla-
cement approximatif de la fosse sépulcrale décrite 
par les Bouyssonie en 1908. La hauteur du fond de 
la dépression au plafond de la cavité est exactement 
identique à celle relevée par les Bouyssonie , lais-
sant supposer que cette structure est celle où le 
squelette a été découvert au début du siècle 
dernier.

Cette campagne a permis la mise en évidence 
d’une excellente conservation du matériel 
archéologique des déblais Bouyssonie et leur 
similitude avec les éléments récoltés lors de 
leurs fouilles. De plus, la découverte de la 
dépression apporte de nouveaux éléments de 
discussion sur la sépulture néanderthalienne. 
Si les analyses en cours venaient à confirmer 
nos observations, nous serions alors en face de 
la seule fosse sépulcrale néanderthalienne 
encore conservée à ce jour, ce qui permettrait 
de jeter un nouveau regard sur les actes funé-
raires des populations moustériennes de l’Ouest 
européen.

Ces travaux ont fait l’objet d’une présentation 
dans le cadre du colloque de l’European Society 
for Human Evolution à Leipzig (Allemagne) le 23 
septembre et sont en cours de publication.

Une nouvelle demande a été déposée pour l’an-
née 2012. L’objectif d’identifier la présence 
d’éventuels dépôts du Paléolithique moyen est 
maintenu et est complété par un second dévolu 
à la confirmation ou l’infirmation de notre inter-
prétation comme fosse sépulcrale de la dépres-
sion creusée au sein du substratum.

William Rendu

La commune d’Eyrein ayant déposé une demande 
de permis d’aménagement pour la viabilisation de 
lots à bâtir, un diagnostic archéologique a été réa-
lisé, du 24 au 29 octobre 2011 sur l’emprise du 
projet.

Le terrain, d’une superficie de 47 169 m2, était, 
jusqu’à notre intervention, une pâture d’un seul 
tenant (bien que cadastré en 7 parcelles différentes), 
comprenant un petit bois de pins qui sera conservé 
dans le futur lotissement. Situé dans le bourg même, 
à environ 200 m de l’église médiévale et au sein d’une 
commune possédant un patrimoine historique et 
archéologique très riche, il était nécessaire de pro-
céder à un diagnostic systématique.

Malgré la forte suspicion de l’existence de vestiges 
archéologiques à cet endroit, les résultats n’ont été 
que peu probants ; une petite fosse (trou de poteau 
ou de pieu, sans doute de clôture) et une grande 
fosse quadrangulaire contenant des ossements ani-

maux (petit bovin) attestent de l’utilisation contem-
poraine de ce terrain à des fins agricoles.

Néanmoins, une fosse ovale, contenant des pier-
res et comblée d’un sédiment très charbonneux, 

Fosse ovale contenant des pierres et comblée d’un sédiment 
charbonneux.
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Antiquité

témoigne d’une occupation archéologique du site. 
Malheureusement, aucun élément datant n’a per-
mis de déterminer à quelle période chronologique 
appartient cette structure. Celle-ci étant, de plus, 
isolée, elle ne constitue qu’un témoin succinct du 
passé, sans doute également lié à des pratiques 
agraires.

Il est par conséquent possible d’affirmer que, si des 
occupations anciennes ont certainement existé sur 
le territoire de la commune d’Eyrein, l’emprise de 
ce projet n’est pas concernée par ces éventuels 
sites archéologiques.

Marie-Hélène Jamois

A l’occasion de l’agrandissement de la ZAC du Moulin 
vers le nord, la prairie située à l’ouest de la fouille du 
contournement de 2006 (BSR 2006, p. 17-19) est 
affectée par des travaux qui ont nécessité une inter-
vention de fouille d’environ 2 mois (du 16 août au 21 
octobre, décapage compris). Le diagnostic réalisé en 
2010 sur les parcelles AK, 83 à 86, 88, 90 à 92, 94 à 
96, 115, 117, 119, 129 et 133, laissait, en outre, pré-
sager d’une occupation dense sur l’ensemble de la 
surface aménagée (plus de 70 % de sondages étaient 
positifs). En accord avec le SRA, 3,5 ha sur les 4,5 ha 
prescrits ont été entièrement décapés, pour laisser 
libres des zones dédiées au stockage des terres, à 
la circulation des engins et à une parcelle polluée par 
les hydrocarbures (située au nord).

Les premiers résultats sont à la hauteur de cette vaste 
fenêtre d’investigation puisqu’environ 900 structures 
archéologiques ont été observées. La répartition spa-
tiale de ces dernières semble témoigner d’une grande 
maîtrise de l’espace, proposant des axes orthonor-
més d’implantation. Deux murs orientés nord-sud et 
distants d’environ 120 m (M27 à l’ouest et M1/M8 à 
l’est) structurent l’implantation de petites unités bâties 
en extérieur de ces deux axes, laissant au centre un 
espace presque vide.  Aucun bâtiment n’est lié stra-
tigraphiquement à ces 2 murs. Entre ces derniers et 
dans la zone septentrionale de la fouille, au moins 4 
unités bâties ont été repérées. Elles sont placées sur 
un axe exactement en retour à 90° des deux murs 
nord-sud. 

En outre, le site se développe vraisemblablement vers 
le sud (comme l’a démontré la fouille de 2006 et les 
observations anciennes dans la bande de la N89), 
ainsi qu’au pied des collines situées au nord et qui 
encerclent le site. En effet, lors de la destruction d’une 
centrale béton sur une parcelle avoisinant le nord de 
la fouille, nous avons relevé la présence d’un petit 
bâtiment de 8 m par 9 m situé à environ 80 m des 
structures les plus septentrionales de la zone pres-
crite et qui adopte les axes marquants de 
l’implantation. 

En outre, c’est probablement les contraintes naturel-
les et topographiques locales qui ont, pour partie, 
déterminé cette implantation. Ainsi, le chemin le plus 
occidental est installé au bord d’une dépression N/S 
qui devait accueillir un probable ruisseau ou une mare 
dans l’ancien lit d’un paléochenal d’axe nord-sud. 
Entre cet espace de circulation et le grand mur M27, 
d’au moins 300 m de long, une bande de 50 m de 
large a été aménagée avec au moins 9 bâtiments 
(ensemble 1 à 9. Hormis le bâtiment le plus important 
qui a pour particularité de posséder des fondations 
de plus d’1 m de profondeur - cf. figure précédente, 
au premier plan), la plupart des petits bâtiments de 
plan quadrangulaire sont construits sur fondations de 
solin ou tranchée de sablière. De plus, presque tou-
tes ces constructions sont dotées d’un puits et 10 
des 13 structures de puisage sont également alignées 
sur 2 axes nord-sud parallèles (ainsi qu’au grand mur 
de plus de 200 m de long qui marque le plan ortho-
normé de cet habitat complexe). Rappelons qu’en 
2006, les cinq puits découverts étaient implantés sur 
un axe nord-sud, qui se trouve correspondre à celui 
de trois puits de la zone 3 (angle nord-est de la fouille). 
Cette implantation témoigne d’une parfaite connais-
sance du milieu naturel puisqu’ils sont installés sur 
une rupture de pente en bordure d’une dépression 
centrale nord-sud, probable lit majeur de la Couze, 
permettant de recevoir les eaux de ruissellement à la 
base de deux niveaux graveleux. Comme en 2006, la 
fouille de ces structures s’est révélée très riche en 
découvertes (mobilier céramique, en bois et macro-
restes carpologiques). 

Pour en revenir aux bâtiments auxquels ces puits sont 
liés et aux techniques de construction, ce sont seize 
unités d’habitat qui semblent se dégager du plan. Au 
nord-ouest, le bâtiment puissamment fondé, ENS1, 
propose quatre phases d’aménagement : 
- la phase la plus ancienne est apparue sous les 
constructions, sous la forme d’un réseau de tranchées 
de sablières et de trous de poteaux, témoin probable 
d’une première occupation en matériaux périssables. 
Ces aménagements sont peut- être en relation avec 
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un large fossé antérieur aux aménagements en dur et 
qui a été comblé à l’époque augustéenne (F2025) ;
- succède à ces structures en creux, un petit bâtiment 
sur fondation de solin de grès et schiste de 16 m par 
7 m. Il est installé postérieurement à l’époque augus-
téenne puisqu’un des murs repose sur le comblement 
sommital de la structure fossoyée F2025 ;
- un réaménagement intervient par une modification 
de l’angle sud-est du bâtiment et la mise en place 
d’une pièce sur solin de schiste de 7 m par 5,5 m ;
- l’agrandissement de cet ensemble de murs s’ex-
prime ensuite par la mise en place de puissantes fon-
dations en schiste (plus d’un mètre de profondeur) 
formant un bâtiment d’environ 250 m² (18 m x 14 m). 
A l’ouest de ce dernier, quatre bases de maçonnerie, 
de forme ovalaire à l’ouverture mais carrée à la base, 
semblent témoigner de la présence de piliers monu-
mentaux précédant la façade ;
- enfin, l’abandon de ce secteur est illustré par le com-
blement du puits F2023, situé entre le bâtiment ENS1 
et celui situé au sud à environ à 20 m (ENS2). Il inter-
vient vraisemblablement à la fin du IIe siècle de notre 
ère (Dr. 37 de la phase 7 de Lezoux vers 160 -180 de 
notre ère, sigillée lisse produite entre 150 et 240 et 
céramique de facture locale de la fin du IIe)

Au sud de cette construction, dont le plan semble le 
reflet d’une fonction privilégiée, a été mis en évi-
dence un autre bâtiment (ENS2) qui propose au 
moins trois phases d’aménagements. Un réseau de 
canalisation de belle facture, à piédroits et couver-
ture de schiste, est lié à cette zone humide. La pre-
mière phase d’aménagement d’une construction 
bipartite de 70 m² et les drains qui la contournent 
est mise en place sur le fossé augustéen. Des réa-
ménagements interviennent ensuite par une rétrac-
tation de l’espace vers le nord et la mise en place 
d’une structure de combustion. 

Enfin, une série de petits bâtiments rectangulaires 
(d’environ 6 à 7 m de côté), souvent à pièce unique, 
est présente au sud et à l’est de ces deux construc-
tions. Sept sont implantés à l’ouest de M27, au moins 
cinq entre les murs M1 et M27 et deux ont été iden-
tifiés à l’est de M1. Seuls deux de ces bâtiments 
possédent encore un foyer central et, parfois, des 
canalisations externes contournent le bâtiment. 
L’absence de traces d’artisanat et la relation des 
puits à presque toutes ces constructions permettent 
d’envisager la présence d’unités domestiques.

La relation aux trois cheminements empierrés décou-
verts lors de cette fouille se pose. En effet, hormis la 
voie empierrée nord-sud déjà évoquée (voie 1 : 2,5 
m à 6 m de largeur), une autre voie plus large (voie 
2 : 6 à 8 m) a été identifiée dans l’angle sud-ouest 
de l’emprise de fouille. Elle est axée nord-ouest/sud-
est et pourrait suivre le cours de la rivière, en direc-
tion du gué préromain sur la Corrèze identifié en limite 
communale occidentale. L’ancienneté de cet 

itinéraire n’est pas à exclure. Enfin, un chemin 
ouest-est a également été observé (voie 3). Partant 
de la voie la plus méridionale, il est tantôt matéria-
lisé par ses fossés bordiers (zone 1) tantôt reconnu 
par un radier de niveau de circulation (extrémité de 
la zone 3). 

Pour conclure, nous ne pouvons qu’évoquer nos 
premières réflexions sur la chronologie et caracté-
risation de ce site. Chronologiquement, la fouille 
de 2006 avait démontré une occupation protohis-
torique à la confluence de la Couze et de la Corrèze 
(au sud-est de l’emprise de fouille de 2011). Les 
structures laténiennes (milieu du IIe – début du Ier 
siècle a.C.) semblent en effet cantonnées de part 
et d’autre de la Couze, mais non loin des rives de la 
Corrèze. Le déplacement de l’occupation vers le nord 
semble se produire bien après la Conquête, à l’épo-
que augustéenne. Et le plein essor du site semble 
se situer entre le milieu du Ier siècle de notre ère et 
le milieu du siècle suivant. L’abandon intervenant à 
la fin du IIe siècle. D’un point de vue de l’interpréta-
tion globale du site, deux hypothèses nous parais-
sent des plus plausibles : villa ou vicus. Sur plus de 
10 hectares s’étendent, en effet, les restes d’une 
occupation dense et implantée très rigoureusement. 
Les grandes villae ne sont pas légion en Aquitaine 
romaine mais rien n’exclut l’existence d’un vaste 
domaine à l’entrée du bassin de Brive. D’autant que 
la répartition de petites unités d’habitation à l’exté-
rieur de deux longs murs de clôture d’une cour rus-
tique semble caractéristique de l’organisation des 
villae. Nous ne pouvons toutefois pas exclure l’exis-
tence d’un vicus à Cazaudet-Roumégoux. En outre, 
la densité de vestiges et la multiplication des che-
minements ne trouvent aucune comparaison chez 
les Lémovices, mis à part sur des habitats groupés 
type agglomération secondaire. Doit-on alors ima-
giner un vicus à vocation économique et commer-
ciale, organisé autour d’un foirail central  ? 
L’agglomération artisanale de Briva est, de plus, 
attestée à moins de 6 km en aval au Ier siècle de notre 
ère. De fait, quellle que soit la typologie du site male-
mortois, la hiérarchie et la relation des deux sites 
corréziens restent à démontrer.

Alexandra Hanry

VOIE 2

VOIE 1

VOIE 3

Bâtiment 
ENS 9

Vue des trois voies dans la zone 1.
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Vue d’ensemble zone 2.

Ens. 12, bâtiment sur solin dans la zone septentrionale de la fouille.
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MALEMORT-SUR-CORREZE
Montemart

Moyen-Age

L’opération archéologique conduite sur le castrum 
de Malemort répond à une demande de la munici-
palité qui, après avoir initié des démarches de conser-
vation en 2005, souhaitait engager un programme 
de mise en valeur du site castral et de ses abords. 
Le Service Régional de l’Archéologie a établi un 
cahier des charges pour l’étude archéologique. D’un 
point de vue scientifique, cette opération s’inscrit à 
la suite d’un premier travail de synthèse, réalisé dans 
le cadre du Projet Collectif de Recherche  Morphologies 
et mutations du castrum, l’exemple du Limousin, 
Xe-XIVe siècles (Ch. Rémy dir.)1. Les résultats présen-
tés dans cette notice sont provisoires, l’étude post-
fouille étant en cours de réalisation.

Au total, neuf sondages ont été ouverts : cinq sur la 
plate-forme sommitale, où logent les vestiges d’une 
tour à contreforts ; un sur le tracé du chemin péri-
métral séparant l’excroissance tabulaire d’une vaste 
zone plane, assimilée à un enclos aristocratique ; les 
trois derniers, à l’intérieur de cet hypothétique enclos. 
L’étude archéologique a confirmé le fort potentiel 
archéologique du site, que les textes documentent 
à partir du début du XIe siècle.

Deux ensembles architecturaux ont été dégagés au 
sein la zone 1. L’un est une tour à contreforts dont 
ne subsistent plus, en élévation, que deux moignons 
de murs ; l’autre est un mur en pierres de taille mis 
au jour dans le sondage 2.

Constituant le seul vestige médiéval en place de 
toute la plate-forme sommitale, avant les travaux de 
sondages, la tour présente un état de conservation 
médiocre. Cet état est dû à d’importants dégâts 
ayant entraîné la démolition des trois-quarts de la 
carcasse du bâtiment primitif. Le plan de l’édifice 
peut être restitué toutefois, dans ses grandes lignes. 
Il est celui d’une tour carrée épaulée par huit contre-
forts : a priori, quatre contreforts d’angle envelop-
pants et quatre contreforts intermédiaires. Les deux 
pans de murs restants suggèrent de restituer une 
tour approximativement carrée, mesurant environ 
8,70 m de côtés hors œuvre. L’épaisseur des murs 
avoisine 2,80 m, laissant augurer un espace utile 
intérieur relativement modeste, de l’ordre de 15 m2. 
Par analogie avec d’autres tours à contreforts de ce 
type, une proposition de datation autour de la 
seconde moitié du XIIIe siècle peut être envisagée. 
Les deux sondages ouverts au pied de la tour se 

1 : Conte P., Paloumbas D. et Remy C., « Le castrum de 
Malemort », Morphologies et mutations du castrum, l’exem-
ple du Limousin, Xe-XIVe siècles, Projet collectif de recher-
che [année 2005, Ch. Remy dir.], Limoges, SRA, avril 2006, 
p. 47-58.

sont révélés positifs pour la caractérisation des 
maçonneries. L’étude de leur comblement a surtout 
permis de dater l’abandon du bâtiment, qui a peut-
être suivi, de peu, sa destruction.
L’un des principaux apports du sondage 2 a été la 

mise au jour d’une structure maçonnée de grande 
ampleur, probablement un mur, contre la tour. Même 
s’il est impossible, à ce stade de l’enquête, de res-
tituer cet aménagement dans sa globalité, sa des-
cription permet de s’interroger sur la nature du 
bâtiment qui lui était associé. Le mur a été dégagé 
sur toute la longueur nord-sud de l’excavation. Vu 
sa largeur (1,92 m), il correspond manifestement à 
un mur de bâtiment. Sa longueur n’est pas connue ; 
on sait qu’elle est supérieure à 6,25 m. L’observation 
en plan et en élévation de la structure a permis de 
mettre en évidence ses principales caractéristiques 
techniques. Il s’agit, a priori, d’un mur à double pare-
ment, avec un remplissage constitué d’une maçon-
nerie de moellons de grès liés au mortier. Attribuable 
à la période médiévale, ce mur reste énigmatique 
sur de nombreux points. Si le collage de 

Vue générale du mur à double parement, au sud-ouest de la tour 
à contreforts (cl. G. GASCUEL).
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Malemort, vue générale du mur de «l’enclos» (cl. V. COUSI).

maçonnerie avec la tour a été clairement identifié, 
rien n’indique qu’il faille restituer deux séquences 
chronologiquement distinctes. En réalité, aucune 
hypothèse de phasage ne semble devoir être écar-
tée en l’état actuel des recherches, même si plu-
sieurs indices témoignent de l’antériorité du mur à 
double parement (dont des traces de bûchage pou-
vant indiquer que les constructeurs de la tour à 
contreforts ont empiété sur un bâtiment existant). 
L’absence d’arrachement sur le parement extérieur 
de la tour oriente aussi les réflexions dans cette direc-
tion. L’analyse stratigraphique des différents rem-
blais de comblement n’a pas permis, non plus, d’être 
décisif sur le plan des datations. Il est acté, en revan-
che, que le mur a subi une ou plusieurs dégradation(s) 
ayant entraîné le dérasement partiel de la structure. 
La datation de cette destruction est incertaine.

Implanté sur l’extrémité ouest de la plate-forme, le 
sondage 3 mesurait 3,20 m de long et 1,30 m de 
large. L’événement le plus significatif a été la décou-
verte de deux aménagements sur le substrat, dont 
une structure de support destinée à un « bâtiment 
sur poteau ». La présence d’une pierre liée au mor-
tier de chaux, posée à plat sur le substrat géologi-
que (ou légèrement creusée dans celui-ci), confirme 
l’occupation bâtie de l’extrémité occidentale de la 
plate-forme castrale. Des remblais stratifiés qui com-
blent et couvrent les structures nous ne retiendrons 
en revanche rien de définitif. Ces résultats nous ont 
incité à ouvrir deux autres sondages de reconnais-
sance dans la zone 2.

Creusé jusqu’à une profondeur maximale de 1,05 m 
environ, le sondage 4 a permis de mettre au jour plu-
sieurs aménagements anthropiques. Sur une sur-
face pourtant restreinte (un peu moins de 5 m2), nous 
avons pu constater la concentration d’au moins qua-
tre aménagements : une structure maçonnée et trois 
structures en creux. Témoignant de l’importance de 
l’occupation de ce secteur de plate-forme sommi-
tale, ces aménagements restent néanmoins très dif-
ficiles à ancrer du point de vue chronologique.

Orienté sud-est/nord-ouest, parallèlement au son-
dage 4, le sondage 5 devait permettre de vérifier l’ac-
tivité du sous-sol à proximité de la villa « 1900 ». Son 
implantation a aussi été guidée par les résultats obte-
nus sur le sondage 4. Il s’agissait, notamment, 
d’éprouver la continuité du substrat en direction du 
nord-est. Un des événements les plus significatifs 
de ce sondage a été la découverte de vestiges 
maçonnés qui pourraient être ceux d’un mur à dou-
ble parement, établi selon un axe sud-ouest/nord-
est. La section dégagée par la fouille laisse entrevoir 
une épaisseur avoisinant 1,30 m. 

L’ouverture d’une zone de fouille aux abords du tracé 
périmétral ouest de la plate-forme sommitale avait 
pour objectif de dater le mur bordant la plate-forme, 

au nord, et d’en préciser les caractéristiques tech-
niques. Était aussi en jeu l’étude des niveaux sédi-
mentaires adossés à ce mur. La fouille de cette zone 
a permis de mettre en avant un certain nombre de 
questionnements, à défaut d’avoir pu poser des 
jalons chronologiques précis. La découverte d’un 
remblai chargé de céramiques médiévales est pro-
bablement l’information la plus importante qu’il faille 
retenir. Cette découverte conduit à penser que le ter-
tre correspondant à la plate-forme sommitale est 
artificiel. Il reste à tenter de mieux connaître la data-
tion de cette séquence et à en déterminer l’origine : 
cet emmotement est-il lié à la construction de la tour 
à contreforts ? Correspond-il à une séquence plus 
tardive, liée à l’abandon du site à la fin du Moyen 
Age ? Est-il synchrone avec le mur périmétral, ou 
doit-on envisager que ce mur appartient à une phase 
plus récente ? On peut espérer que la poursuite des 
excavations sur le pourtour de la butte donnera des 
informations sur la chronologie du mur et, plus glo-
balement, sur le contexte relatif à l’emmotement de 
la butte. 

Les investigations sur la zone 4 ont consisté à ouvrir 
deux tranchées à l’intérieur d’un espace suspecté 
d’avoir abrité un enclos bâti. La tranchée principale, 
qui correspond au sondage 7, était destinée, en pre-
mier lieu, à identifier des vestiges de structures 
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bâties. Le sondage 8, positionné sur une rupture de 
pente, au sud-ouest de la zone 4, devait permettre 
d’identifier les limites de cet hypothétique enclos.

Le sondage 7 a livré un mur qui pourrait dater de 
la période médiévale. Les caractéristiques techni-
ques de ce mur montrent qu’il a probablement servi 
d’armature à une structure d’habitat. Son orienta-
tion, parallèle à la pente, plaide en faveur de cette 
hypothèse. L’utilisation d’une maçonnerie fourrée 
au mortier de chaux est aussi un indice suscepti-
ble de l’identifier aux vestiges d’un logis, plutôt qu’à 
un mur de soutènement ou à un mur parcellaire. Si 
la vocation de cette structure peut donc être sug-
gérée, sa datation intrinsèque n’a pu être étayée 
par aucune donnée significative. Les impacts de 
taille subcirculaires et le mortier constituent des élé-
ments de reconnaissance, mais ils se révèlent insuf-
fisants, seuls, pour lui attribuer une datation. La 
mise au jour de plusieurs niveaux sédimentaires 
stratifiés, au sud du mur, a permis de poser quel-
ques jalons chronologiques susceptibles de dater, 
a minima, son abandon. Celui-ci a consisté en un 
arasement des parties supérieures du mur, dont il 
ne reste plus, en élévation, qu’une dizaine d’assi-
ses. L’utilisation d’une maçonnerie fourrée large 
d’1 m s’avère remarquable, et semble témoigner 
d’un bâtiment important. Nous n’avons aucune idée 
du plan de ce bâtiment. Ces données confirment 
que l’espace défini comme un hypothétique enclos 
subcastral a été occupé durant le Moyen Age. 

Le sondage 8 a été ouvert dans l’espoir de retrouver 
des vestiges correspondant à la limite sud de l’en-
clos. L’implantation de l’excavation a été déterminée 
en fonction d’une rupture de pente dont le tracé en 
plan, régulier, semblait révéler l’existence d’une clô-
ture. La fouille a rapidement confirmé ces hypothè-
ses, livrant les vestiges d’un mur de gros calibre, 
maçonné et, manifestement, assisé.

L’emprise du sondage 9 a été déterminée de façon à 
fournir des données archéologiques sur une salle voû-
tée localisée à l’ouest du chemin périmétral, en bor-
dure de la route goudronnée. L’objectif était de recueillir 
des informations sur le programme, la datation et la 
fonction des bâtiments susceptibles d’avoir existé au 
dessus de cette salle voûtée. La fouille a répondu à 
certaines de ces interrogations, en dévoilant, notam-
ment, une structure maçonnée identifiable à un mur.

Le bilan de cette opération s’est donc révélé extrê-
mement positif. Plusieurs structures d’habitat ont été 
mises au jour, dont un mur qui semble révéler l’exis-
tence d’un bâtiment antérieur à la tour à contreforts, 
sur le sommet de la butte. L’occupation bâtie de 
l’ « enclos » est par ailleurs pleinement confirmée par 
les découvertes du sondage 7. L’étude du mobilier, 
en cours, devrait permettre d’apporter les jalons chro-
nologiques qui font actuellement défaut pour dater 
avec précision ces différents événements. 

Dimitri Paloumbas

Antiquité

L’intervention archéologique menée en 2011 sur le 
sanctuaire de Tintignac a fait suite à celles de 2009 
et 2010 qui avaient un double objectif :
- appréhender d’éventuels itinéraires de circulation 
sur le site, entre les quatre édifices connus depuis 
1884 ;
- comprendre le traitement de l’eau sur le site, aussi 
bien son adduction, sous la forme d’aqueducs, que 
son évacuation à l’aide de caniveaux.

Les découvertes de 2009 et 2010, d’un intérêt 
majeur, ont encouragé à poursuivre la recherche en 
ce sens en 2011.

L’un des objectifs principaux de l’extension de l’es-
pace de fouille vers le sud était de poursuivre le 
dégagement de la voie nord-sud observée en 2010 
seulement dans la partie nord du sondage. Au sud, 
elle semblait marquer un virage pour passer entre 
le «tribunal» et le bâtiment en hémicycle. C’est donc 

cet espace qui était appelé à être fouillé en 2011. 
Les relations entre cette voie et les deux édifices, 
en particulier l’escalier méridional du «Tribunal», 
paraissaient intéressantes à visualiser. 

En 2009, un puits situé à l’ouest du bâtiment en hémi-
cycle avait révélé la présence d’un aqueduc souter-
rain dont l’orientation a pu être notée. La progression 
dans cet aqueduc, seulement partiellement comblé 
vers l’est, avait permis d’atteindre un cône d’ébou-
lis, à près de 10 m dans cette direction. La présence 
de ce cône laissait imaginer la présence d’un autre 
puits d’évacuation des terres à une quinzaine de 
mètres de distance.

Une nouveau sondage devait donc mettre au jour 
un autre puits sur le tracé de l’aqueduc, d’en réali-
ser la fouille et celle de la portion d’aqueduc entre 
les deux accès alors connus. L’objectif, à terme, était 
de cerner la raison d’être de cet aqueduc, d’en 
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Base de colonne et stèle anépigraphe sur l’empierrement de la voie.

connaître le tracé et les zones du sanctuaire qu’il ali-
mentait. Malheureusement, le puits espéré n’a pas 
été trouvé à l’emplacement présumé... En revanche, 
dans le sondage 4, deux puits espacés de 14,50 m 
ont été mis au jour. Comme le premier fouillé en 2009, 
ils ne possédaient aucune margelle maçonnée. Tout 
au plus peut-on imaginer l’existence d’un coffrage de 
bois dans l’un d’entre eux. On peut constater que ces 
trois puits sont quasiment alignés et pourraient com-
muniquer donc avec la même galerie souterraine.

Très peu de maçonneries ont été dégagées en 2011. 
Il s’agit simplement de l’extrémité sud du «tribunal» 
et de l’extrémité nord du bâtiment en hémicycle qui 
bordent la voie qui les sépare. Au sud du «tribunal», 
un vaste escalier dont quelques contremarches sub-
sistent permettait de descendre vers la voie au sud. 
Une nouvelle maçonnerie appuyée au sud contre l’es-
calier a été mise au jour en 2011. La fonction de cette 
maçonnerie, très dégradée par les récupérations et 
l’incendie, reste difficile à cerner.

La voie qui le longe au sud a été dégagée à plus de 
1,10 m en contrebas de la base de l’escalier. Il était 
donc totalement impossible d’accéder directement à 
la voie depuis cet emmarchement. Ceci s’explique 
par le fait qu’au lieu d’être rechargées, les voies qui 
séparent les édifices étaient curées et s’approfondis-
saient régulièrement. On peut donc imaginer que la 
maçonnerie dégagée au sud constituait un petit 
emmarchement étroit qui permettait de descendre 
vers l’est pour rattraper le niveau de la voie. Cependant, 
ce massif est trop abîmé pour confirmer cette 
hypothèse.

Le mur délimitant le pavillon nord du bâtiment en 
hémicycle a été mis en évidence en bordure de l’em-
prise de fouille. Il était doublé de maçonneries que les 
fouilles de 2003 permettent d’associer à un caniveau 
primitif récoltant les eaux de toiture. Or, il est évident 
que dans la portion dégagée, ce caniveau ne peut 
plus fonctionner en tant que tel. Là encore, ceci pour-
rait être lié à l’approfondissement de la voie au nord 
de l’édifice.

Cette campagne de fouille 2011 devait permettre de 
mieux comprendre les cheminements et la circula-
tion au sein du sanctuaire au cours du temps et en 
particulier entre les quatre édifices connus. Cet 
objectif est largement atteint avec la découverte de 
plusieurs nouveaux axes. Ces derniers sont maté-
rialisés par des cavées creusées dans le terrain géo-
logique, régularisant sans doute le pendage naturel, 
dont le fond est tapissé d’un lit de petites pierres 
jointives et usées en surface, ou bien seulement mar-
qués de profondes ornières ayant piégé l’empierre-
ment primitif.

Etant donné le pendage parfois prononcé de ces 
voies, on peut imaginer que les ruissellements alliés 
à la circulation devaient très rapidement dégrader 
les surfaces routières. La solution qui s’imposait sans 
doute était de curer la totalité de la voie abîmée pour 
retrouver une surface saine et de la couvrir d’un nou-
veau lit de pierres. Ceci devait entraîner un encais-
sement de plus en plus important de ces chaussées 
qui se sont retrouvées nettement en contrebas de la 
base des bâtiments qu’elles longeaient.

L’extension du sondage en 2011 a été bénéfique 
dans la mesure où elle a permis d’attester de deux 
réseaux de voiries totalement indépendants. Le pre-
mier, implanté très tôt dans la période gallo-romaine, 
sans doute lors de l’édification des deux premiers 
fana, perdure visiblement pendant tout le Ier siècle. 
Bien construit et organisé, il reflète une réflexion préa-
lable et une vraie volonté d’agencer l’espace. Les 

Escalier d’accès au «tribunal».
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Vue générale des voies entre le «tribunal» (à gauche) et le bâtiment en hémicycle (à droite).

voies identifiées en 2009 et 2010 dans le sondage 2 
participent de ce réseau viaire précoce. Dans le son-
dage 4, les axes empierrés de la première phase sont 
fortement perturbés par les axes implantés postérieu-
rement et qui ne respectent pas du tout la même 
organisation.

Le dégagement de la voie nord-sud identifiée dans le 
sondage 1 en 2009 et dans le sondage 4 en 2010 a 
été poursuivi vers le sud en 2011. Là elle se greffait 
sur un axe est-ouest passant entre le «tribunal» et le 
bâtiment en hémicycle. Une autre voie s’en détachait 
au même niveau pour se diriger vers le sud-ouest. Ce 
sont, au total, quatre axes distincts qui ont été mis en 
évidence. L’extension de la zone de fouille vers le sud-
ouest a permis de dégager leur embranchement. Ces 

voies montaient toutes vers l’ouest et le nord-ouest 
et conservaient sur toute leur longueur un pendage 
régulier voisin de 12 %. Leur empierrement, d’une lar-
geur moyenne de 2,25 m, reposait au fond de cavées 
plus ou moins profondes entamant la voie précoce.

Il est certain que lors du réaménagement global du 
sanctuaire, avec la construction du «tribunal» et du 
bâtiment en hémicycle, la circulation sur le site a été 
complètement revue et modifiée. Les voies et cavées 
de voies du Ier siècle ont été comblées et abandon-
nées et de nouvelles voies ont été créées, de nouvel-
les cavées creusées régularisant le profil topographique 
et adoucissant les pentes naturelles. C’est donc clai-
rement lors de la construction des nouveaux bâti-
ments que la nouvelle voirie a été mise en place, dans 
la première moitié ou au milieu du IIe siècle de notre 
ère. Ces voies étaient visiblement fortement emprun-
tées par les charrois qui ont laissé des ornières à leur 
surface.

Les niveaux empierrés des voies tardives étaient 
recouverts plus ou moins densément par le niveau 
d’incendie des édifices. Ils sont donc vraisemblable-
ment abandonnés après cette destruction qui reste 
difficile à dater du fait de la faible quantité de mobi-
lier datant sur la couche d’incendie. Cependant, la 
découverte d’une monnaie de Constantin (306-337) 
sur l’une d’elles permet d’affirmer que l’on y circulait 
encore dans le premier quart du IVe siècle.

Christophe ManiquetAvers d’une monnaie de Constantin datée de 321 (cl P. Ernaux).
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NAVES
Combe El Faure

Tintignac, mur nord du bâtiment en hémicycle.

Antiquité

Un projet de lotissement, sur la commune de Naves, 
au lieu-dit Combe El Faure, à seulement à 600 m à 
l’ouest du site archéologique de Tintignac, a favorisé 
la prescription par le Service Régional de l’Archéolo-
gie de deux diagnostics archéologiques préalables 
aux travaux. Le lotissement portera au final sur l’en-
semble des parcelles AK 191 et 188. Or, le projet a 
été subdivisé en plusieurs phases. Les interventions 
archéologiques ont porté jusqu’alors seulement sur 
les parties sud et ouest du projet de lotissement. 

La commune de Naves est connue essentiellement 
par son sanctuaire gaulois et gallo-romain au lieu-dit 
«les Arènes de Tintignac». Les prospections récen-
tes, mécaniques ou pédestres, ont confirmé le fort 
potentiel archéologique en périphérie de cet espace 
religieux, matérialisé en particulier (mais pas seule-
ment) par des installations et constructions des pério-
des gauloise et gallo-romaine.

Le terrain concerné par le projet, totalement en 
prairie, présente une rupture de pente rectiligne 

et brutale, orientée est-ouest, qui a laissé très tôt 
envisager à certains érudits locaux la présence 
d’une voie romaine. La plupart des voies réper-
toriées sur la commune sont issues des prospec-
tions menées par des érudits locaux. Souvent 
basées sur des anomalies, bien discernées, de 
la topographie actuelle, leurs interprétations se 
résument systématiquement ou presque à des 
voies antiques, malgré l’absence de mobilier 
archéologique. Les portions de «cavées» obser-
vées sont en outre souvent rattachées entre elles 
sans preuve d’une quelconque continuité. C’est 
donc avec précaution qu’il faut prendre en consi-
dération les indices énumérés jusqu’alors.

Cinq sondages ont été ouverts en octobre 2011 
et quatre autres au mois de décembre dans deux 
parcelles du futur lotissement, représentant près 
de 13 % de l’aire totale à sonder. Alors que les 
tranchées ouvertes à l’ouest et à l’est des par-
celles n’ont révélé aucun vestige archéologique, 
mobilier ou immobilier, les trois sondages médians 
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L’empierrement et les ornières latérales.

Vue générale du sondage 9 et de la cavée de la voie.

ont permis d’identifier un large fossé à fond plat 
s’apparentant à une profonde cavée routière 
orientée est-ouest.

Les parois de la cavée étaient abruptes et ne per-
mettaient en aucun cas l’évacuation d’un chariot 
et difficilement celle d’un homme. Son fond, plat 
et large de près de 2 m, était recouvert d’un 
empierrement discontinu de petites pierres join-
tives, usées en surface. Cette bande de roule-
ment a été mise au jour respectivement entre 
2,10 m et 3,40 m de profondeur. Deux ornières 
ont été dégagées sur chaque bordure de l’em-
pierrement ou directement dans la roche quand 
celui-ci était absent.

Dans deux sondages, un autre lit de galets sur-
plombait l’empierrement basal d’une vingtaine de 
centimètres. Il est probable qu’il appartienne à 
une voie antérieure qui a été curée pour réamé-
nager l’aire de circulation. Les niveaux recouvrant 
directement cette voie ont pu être visualisés en 
stratigraphie. Celui recouvrant l’empierrement 
était beaucoup plus organique dans le sondage 
5 où il renfermait également des éclats de bois. 
Il semble que ce niveau s’épaississe encore 
davantage vers l’ouest, à l’approche de la route 
et du vallon actuels.

Le mobilier, se limitant à quelques fragments de 
terre cuite architecturale, ne permet pas une data-
tion correcte de l’axe de circulation. On notera 
quand même la présence de deux tessons d’am-
phores, gallo-romaines ou plus anciennes, dans 

les niveaux scellant la voie dans le sondage 5. 
On privilégiera cependant, en comparaison avec 
les axes du sanctuaire de Tintignac, une utilisa-
tion au cours de la période gallo-romaine avec 
une possible pérennité dans la première moitié 
du Moyen Age. 

Vers l’ouest, cette voie pouvait reprendre gros-
sièrement la RD 58, passant à proximité de Céron 
où elle se greffait peut-être sur un axe nord-sud 
reliant Lestrade et Les Pouges, au sud, aux 
Arriaux, au nord.

Vers l’est, d’après les photographies aériennes, 
cette voie semble se poursuivre au-delà de la 
route actuelle de Bel Aspect pour prendre l’orien-
tation de la lisière sud du bois couvrant le Puy de 
l’Aiguille. Ceci semble confirmé par le cadastre 
ancien de Naves daté de 1827 sur lequel on note 
un confront de parcelle très rectiligne qui se pro-
longe jusqu’à la voie communale n° 15, longeant 
le site de Tintignac, plus au nord.
Les diagnostics réalisés au lieu-dit «Combe el 

Faure» permettent de confirmer l’existence d’une 
cavée routière sans doute antique. Cette struc-
ture présente un intérêt majeur dans la mesure 
où elle participe de l’important réseau de circu-
lation en périphérie du sanctuaire de Tintignac. 

Christophe Maniquet
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Plan général des sondages.
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SAINT-CYR-LA-ROCHE
3 route de Juillac (mairie)

Vue générale de la zone de fouille au devant de la mairie, les excavations correspondent aux tombes. En bas à droite, le bord du fossé 
médiéval.
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SAINT-CYR-LA-ROCHE
3 route de Juillac (mairie)

SAINT-EXUPERY-LES-ROCHES
La Champ

La fouille archéologique réalisée dans la cour de la 
mairie fait suite aux opérations archéologiques réa-
lisées en 2007, 2008 et 2009 dans la parcelle voi-
sine au sud-est (section B, parcelles 307, 308, 993) 
où la présence de près de quatre-vingt tombes de 
la période carolingienne ont été répertoriées (cf. 
BSR précédents).

L’opération, qui s’est déroulée du 14 au 18 novem-
bre 2011, est liée au projet d’extension de la mai-
rie et de son aménagement extérieur. Son but était 
de compléter les données antérieures relatives au 
tracé du fossé médiéval. Pour ce faire, l’intégralité 
de la surface liée aux travaux a été décapée (envi-
ron 120 m²) jusqu’au substrat rocheux.

Les résultats obtenus montrent tout d’abord une 
zone très perturbée par les réseaux récents, néces-
sitant un nettoyage complet de la zone décapée. 
Cependant, il a été possible de mettre en évidence 
une première occupation représentée par 17 nou-
velles tombes taillées dans le rocher et qui font suite 
à la nécropole déjà mise au jour plus au sud-est. 
Sept ont été fouillées mais aucune n’a livré d’osse-
ments humains, ces derniers n’étant plus conser-
vés. Aucun mobilier d’accompagnement n’a été 

Moyen Age

Protohistoire

découvert, excepté un fond d’un vase dans le com-
blement supérieur de la tombe 107. Ces inhuma-
tions, morphologiquement identiques à celles mises 
au jour en 2007 et 2008, peuvent être attribuées 
chronologiquement à la période carolingienne. Elles 
se retrouvent dans tous les secteurs de la zone 
fouillée, et aucune limite n’a pu être observée. On 
peut d’ailleurs maintenant indiquer que ce cime-
tière s’étend sur plus de 1 000 m² et que seule la 
limite au sud-est a peut-être été reconnue.

Une deuxième occupation du site est marquée par 
la présence d’un fossé médiéval que l’on a seule-
ment pu reconnaître sur 8 m de long et dont nous 
ne possédons que le bord occidental. Sa largeur 
n’a pu être identifiée. Bien que non fouillé, son tracé 
semble indiquer que ce dernier se dirige vers le 
nord-est, la rue de la chapelle pouvant en partie 
reprendre son tracé.

Enfin, quelques structures sont vraisemblablement 
à mettre en relation avec la construction de la 
mairie.

Jacques Roger

Sur la commune de Saint-Exupéry-les-Roches, plus 
précisément au nord-ouest de l’aérodrome d’Us-
sel-Thalamy, au lieu-dit La Champ, sur une emprise 
de 39 765 m², ce diagnostic archéologique a eu 
pour objet de localiser d’éventuels indices de sites. 
La prescription évoquait la destruction d’un four de 
tuilier gallo-romain en 1957, lors de l’arasement 
d’une butte pour obtenir de l’enrochement destiné 
à la partie ouest de la piste de l’aérodrome. 

L’opération de diagnostic a révélé un fossé extrê-
mement arasé dans le sens de la pente globale-
ment orienté nord-sud avec deux tessons 
protohistoriques, vraisemblablement de la Tène, 
quelques fossés parcellaires probablement d’épo-
que moderne et confirmé la présence du chemin 
d’Ussel à Port Dieu visible sur le cadastre napoléo-
nien de 1812.

Marie-Claude Bakkal-Lagarde
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SAINT-PRIEST-DE-GIMEL
Le Puy Salmon

SAINT-VIANCE
Rue du Pontel

SEGONZAC
Eglise

Moyen Age

Moyen Age

La commune de Saint-Priest-de-Gimel, située dans 
le canton de Tulle-Campagne-Sud, est connue pour 
sa richesse archéologique. Les indices de sites 
répertoriés appartiennent chronologiquement à une 
vaste période allant du Néolithique aux Temps 
Modernes, avec une forte représentativité du 
Premier Age du Fer.

La parcelle concernée par le projet d’aménagement 
est donc archéologiquement sensible, autant pour 
les informations déjà connues aux alentours, que 

par sa position géographique sur un petit plateau 
surplombant la bordure est de l’étang de Brach. Du 
matériel lithique néolithique a d’ailleurs été trouvé 
sur cette parcelle, dans la partie qui longe l’étang. 
Celui-ci est ancien, puisqu’il figure sur le cadastre 
napoléonien et son origine est sans doute naturelle, 
ce qui pourrait faire remonter son existence à la fin 
de la dernière glaciation, rendant ainsi le lieu pro-
pice à une installation néolithique.

Marie-Hélène Jamois

L’expertise réalisée à Saint-Viance concernait l’ex-
tension d’un bâtiment et la réalisation d’une piscine 
sur une surface de 179 m². L’objectif était de confir-
mer l’existence d’un prieuré dans ce secteur de la 
commune. Cependant la ponctualité des tranchées 
réalisées et la faible profondeur atteinte, en raison 
de la proximité de la nappe phréatique et pour ne 
pas trop déstabiliser les sols avant construction, 

L’opération de sondages réalisée autour et à l’inté-
rieur de l’église de Segonzac s’est avérée riche d’in-
formations archéologiques.

Il a été possible, d’une part, de mettre en évidence 
une construction, de type bâtiment de ferme rele-
vant du château voisin, appuyée contre la partie 
nord-ouest du mur de l’église (sondage 1), et d’autre 
part de remarquer l’état des fondations de l’édifice 
ecclésial en différents points ; celui-ci ayant connu 
un certain nombre de réfections successives.

Enfin, les sondages ont permis de constater l’exis-
tence d’au moins deux niveaux funéraires autant à 
l’intérieur qu’à l’extérieur du bâtiment. Si le premier 

n’ont pas permis de déceler la présence de vesti-
ges archéologiques. Seul un niveau contenant de 
la céramique contemporaine a été mis au jour, cor-
respondant très probablement à un aménagement 
récent de la parcelle.

Jonathan Antenni-Teillon

peut être lié au fonctionnement normal du cimetière 
associé à l’église (cimetière paroissial des époques 
moderne et médiévale), le second, en révélant une 
série de sarcophages trapézoïdaux, témoignerait 
d’une occupation funéraire organisée et antérieure 
à l’ensemble des autres structures mises au jour. 
Ces sarcophages, dont la typologie permet de les 
attribuer à la période mérovingienne, indiqueraient 
une présence humaine relativement précoce sur les 
lieux. Celle-ci daterait d’avant les premières archi-
ves connues qui mentionnent pourtant une église 
à Segonzac dès la première moitié du XIe siècle.

Christian Scuiller
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42 Inrap · RFO de diagnostic Segonzac - Eglise Sainte Madeleine (19)
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Figure 24 : Sondage 5, vue du mur M13.
© Christian Scuiller, Inrap

Figure 25 : Vue générale du sondage 5.
© Christian Scuiller, Inrap

2.5.1. Les murs

Le parement M12 de la fondation du mur gouttereau est constitué de 
parpaings réguliers de moyen appareil disposés régulièrement sur dix 
assises. Il est à noter cependant que quelques éléments sont plus allongés et 
de plus petit module sur une ou deux assises. Les deux assises inférieures 
débordent en un ressaut de moins d’une dizaine de cm formant ainsi la base 
de la fondation. 

Les pierres de tailles utilisées pour le parement de M13 tranchent avec le 
mur précédent par l’emploi d’éléments de plus grand gabarit notamment 
sur les deux assises supérieures qui paraissent relever du moyen appareil 
avec des blocs disposés en panneresse pour le lit d’attente supérieur et en 
carreau pour l’assise du dessous. Sur les deux assises inférieures, partiellement 
visibles, la mise en œuvre revient à des blocs plus petits mais toujours aussi 
régulièrement posés. La base de la fondation n’a pu être atteinte (fig 24). 
Sur le fond du sondage, la tranchée de fondation du mur, d’une vingtaine 
de cm de large recoupe l’us 5006. Cette dernière us correspond à un 
niveau horizontal de mortier de chaux recoupé également deux fois par 
le creusement de sépultures du premier niveau (sp13 et sp15). A première 
vue, on pourrait penser qu’il s’agit d’un sol ancien lié au fonctionnement de 
l’église, mais le prélèvement d’un morceau de celui-ci a montré une trace de 
peinture rouge sur la partie non exposée. Ce qui fait penser qu’il puisse s’agir 
plutôt d’une grande plaque d’enduit peint en position secondaire. Celle-ci 
pouvant provenir d’un état non daté de murs voisin. Chronologiquement, 
cette plaque paraît antérieure à la fondation du clocher et vient se placer 
entre les deux phases funéraires repérées dans le sondage. Elément qui ne 
permettent pas de dater précisément cette us.

Remarque : La partie supérieure du mur est apparue large et bien régulière, 
ce qui correspondrait à la mise en œuvre normale d’un lit d’attente pour la 
suite de l’élévation du mur ; or celle-ci ne se fait qu’à une quarantaine de 
cm en retrait. Etat de fait qui laisse perplexe sur la ou les raison(s) qui ont 
motivé un tel choix. On peut se demander s’il n’y a pas eu un changement de 
programme en cours de construction avec une élévation moins importante 
que celle prévue initialement par exemple. Ou, si nous ne sommes pas en 
présence des fondations d’un premier clocher, reprises et arasées, mais 
destinées à recevoir l’élévation d’un clocher moins important… ? 
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Figure 24 : Sondage 5, vue du mur M13.
© Christian Scuiller, Inrap

Figure 25 : Vue générale du sondage 5.
© Christian Scuiller, Inrap

2.5.1. Les murs

Le parement M12 de la fondation du mur gouttereau est constitué de 
parpaings réguliers de moyen appareil disposés régulièrement sur dix 
assises. Il est à noter cependant que quelques éléments sont plus allongés et 
de plus petit module sur une ou deux assises. Les deux assises inférieures 
débordent en un ressaut de moins d’une dizaine de cm formant ainsi la base 
de la fondation. 

Les pierres de tailles utilisées pour le parement de M13 tranchent avec le 
mur précédent par l’emploi d’éléments de plus grand gabarit notamment 
sur les deux assises supérieures qui paraissent relever du moyen appareil 
avec des blocs disposés en panneresse pour le lit d’attente supérieur et en 
carreau pour l’assise du dessous. Sur les deux assises inférieures, partiellement 
visibles, la mise en œuvre revient à des blocs plus petits mais toujours aussi 
régulièrement posés. La base de la fondation n’a pu être atteinte (fig 24). 
Sur le fond du sondage, la tranchée de fondation du mur, d’une vingtaine 
de cm de large recoupe l’us 5006. Cette dernière us correspond à un 
niveau horizontal de mortier de chaux recoupé également deux fois par 
le creusement de sépultures du premier niveau (sp13 et sp15). A première 
vue, on pourrait penser qu’il s’agit d’un sol ancien lié au fonctionnement de 
l’église, mais le prélèvement d’un morceau de celui-ci a montré une trace de 
peinture rouge sur la partie non exposée. Ce qui fait penser qu’il puisse s’agir 
plutôt d’une grande plaque d’enduit peint en position secondaire. Celle-ci 
pouvant provenir d’un état non daté de murs voisin. Chronologiquement, 
cette plaque paraît antérieure à la fondation du clocher et vient se placer 
entre les deux phases funéraires repérées dans le sondage. Elément qui ne 
permettent pas de dater précisément cette us.

Remarque : La partie supérieure du mur est apparue large et bien régulière, 
ce qui correspondrait à la mise en œuvre normale d’un lit d’attente pour la 
suite de l’élévation du mur ; or celle-ci ne se fait qu’à une quarantaine de 
cm en retrait. Etat de fait qui laisse perplexe sur la ou les raison(s) qui ont 
motivé un tel choix. On peut se demander s’il n’y a pas eu un changement de 
programme en cours de construction avec une élévation moins importante 
que celle prévue initialement par exemple. Ou, si nous ne sommes pas en 
présence des fondations d’un premier clocher, reprises et arasées, mais 
destinées à recevoir l’élévation d’un clocher moins important… ? 

Eglise de Segonzac, sondage 5, vue du mur M13. 

Eglise de Segonzac,vue générale du sondage 5. 
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SOUDAINE-LAVINADIERE
Prieuré

La neuvième campagne de fouille menée sur le 
site du prieuré du Saint-Sépulcre et l’église de 
Lavinadière a été orientée, sur le terrain, dans 
deux directions : d’une part, l’achèvement de la 
fouille d’un certain nombre de bâtiments ou d’es-
paces précédemment identifiés et son extension 
dans des secteurs nouveaux, situés, pour l’es-
sentiel dans la partie sud-est du site et contre 
l’église (voir plan : BSR 2010, p. 32).

Dans le premier cas, l’opération a permis d’affi-
ner la chronologie relative de l’occupation qui se 
traduit par deux grands états architecturaux : l’un 
médiéval et correspondant à la phase du prieuré 
du Saint-Sépulcre (XIIIe-XVe s.), le suivant corres-
pondant à une réorganisation complète de l’ha-
bitat se traduisant par la disparition des bâtiments 
anciens et l’apparition d’une nouvelle génération 
d’édifices sous la forme de deux corps de logis 
regroupés près de l’église (bât. 1 et 2, XVe- milieu 
du XVIIe s.).

Concernant la première phase, la fouille a permis 
l’achèvement de l’étude du cellier enterré du 
grand logis rectangulaire (bât 3/S.26) mis au jour 
lors des campagnes précédentes. Hormis un 
mobilier intéressant (mortier, céramique, fusaïole) 
abandonné sur le sol de ce cellier, la fouille de sa 
partie inférieure a surtout permis de mettre en 
évidence les restes d’un nouveau foyer de forge 
installé après l’abandon (et probablement des-
truction partielle) des superstructures du logis. 
Cette nouvelle découverte métallurgique n’est 
pas tout à fait inattendue ; en effet, les analyses 
paléométallurgiques précédemment réalisées sur 
l’ensemble des scories recueillies sur le site 
témoignaient de deux activités chronologique-
ment différentes : l’une associée à l’atelier de for-
geron moderne découvert près du bâtiment 2 en 
2007 (BSR 2007, p. 27-29), l’autre associée sys-
tématiquement à des niveaux médiévaux anté-
rieurs et évoquant la proximité d’une seconde et 
plus ancienne activité de forge (voir : bibliogra-
phie du présent BSR : Dieudonné-Glad et Conte, 
2011). La fouille de 2011 a donc permis la décou-
verte et l’étude de cette première forge, partiel-
lement conservée sous la forme d’un foyer de 
forge incomplet réalisé avec des blocs en rem-
ploi auquel était associé un caisson de pierre et 
une importante couche de débris de forge (bat-
titures, déchets oxydés...). A noter que la fouille 
de cet espace a également livré des informations 
complémentaires sur l’architecture du cellier : fon-
dation de la colonne centrale, réutilisation d’une 
partie d’une pierre tombale pour la construction 

du seuil de l’un des deux escaliers d’accès à la 
pièce, enfin découverte d’une nouvelle pierre 
décorée de la croix patriarcale, fort probablement 
mise en œuvre dans l’un des piédroits d’une porte 
du cellier.

L’étude des niveaux de la seconde phase a éga-
lement été poursuivie en plusieurs secteurs du 
site. On retiendra surtout, outre de nombreuses 
données complémentaires et ponctuelles glanées 
dans diverses zones, les nouvelles informations 
obtenues sur le bâtiment 2 de la phase 2. La 
fouille d’un espace étroit (S.8), situé à l’est de la 
cheminée marquant l’extrémité orientale de la 
cuisine étudiée les années précédentes, a mon-
tré que celle-ci a été aménagée en cours d’oc-
cupation et installée fort probablement à 
l’emplacement d’une ancienne porte. Par ailleurs, 
la fouille a révélé la présence de plusieurs vesti-
ges antérieurs (foyer et fosse dépotoir) apparte-
nant à la phase antérieure comme en témoignent 
la stratigraphie et le mobilier archéologique 
découvert. Les informations de 2011 confirme-
raient donc la présence de structures antérieu-
res sous le bâtiment 2, hypothèse évoquée dès 
la précédente campagne après la découverte 
d’une fosse/silo sous la calade de la cuisine occi-
dentale du bâtiment 2. Il reste toutefois à préci-
ser ici les caractéristiques de ces vestiges 
antérieurs (espace ouvert ou premier bâtiment et 
dans ce dernier cas, sa fonction au sein du 
prieuré ?).

Concernant cette fois-ci toute la partie sud-est 
du site, l’apport de la fouille de 2011 peut être 
mesuré suivant plusieurs directions. Sur la ques-
tion des limites du site, du moins de celles de son 
« épicentre » bâti, la fouille a permis de poursui-
vre la reconnaissance du second fossé (Fs.18), 
le plus oriental des deux aménagements de ce 
type rencontrés à Lavinadière. Cette structure 
n’est encore qu’incomplètement identifiée, en 
particulier quant à son emprise et son dévelop-
pement. Elle est présente sur l’arrière du bâtiment 
3 (au sud-est du mur gouttereau sud), mais l’on 
ne connaît pas encore le détail des relations stra-
tigraphiques qui existent entre ces deux vesti-
ges. Ce qui est en revanche certain c’est que 
l’appentis adossé au bâtiment 3 et contemporain 
de ce dernier est édifié sur le comblement du 
fossé, lui assurant ainsi une origine antérieure. 
Le nouveau fossé Fs.18 apparaît par ailleurs éga-
lement antérieur au fossé Fs.11, aménagé au plus 
près de l’église. La poursuite du décapage et la 
fouille de quelques segments de son comblement 

Moyen Age
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Vue zénithale de la zone du chevet, du cimetière et, à gauche le bâtiment 3 (les numéros renvoient au texte) (d’après photo D. Louis, 
Balloïde - Photo).
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devraient permettre de préciser l’extension et la 
chronologie de cet aménagement défensif qui a 
peut-être été complété par une palissade, du côté 
de l’espace bâti, comme le laisserait supposer la 
découverte d’au moins deux trous de poteaux à 
l’ouest du fossé.

La dernière zone sur laquelle l’effort a plus par-
ticulièrement porté en 2011 est celle du cimetière 
et du chevet de l’église. En partie dissimulé car 
recouvert par le drain aménagé en 1995, le che-
vet originel de l’église est désormais connu sur 
toute son emprise. Il affecte un plan absidial can-
tonné de quatre contreforts plats en appareil régu-
lier. Cette architecture permettrait désormais de 
situer vers le XIIe siècle l’édification de l’église, 
confirmant l’hypothèse de sa construction avant 
celle des premiers bâtiments du prieuré que l’on 
situe dans la première moitié du XIIIe siècle.

Enfin, plusieurs nouvelles sépultures ont été étu-
diées et portent à 37 le nombre total de cette 
catégorie d’aménagement. Si l’état de conserva-
tion des squelettes reste médiocre, plusieurs nou-
velles architectures funéraires ont été mises en 
évidence, certaines quasiment inédites en 
Limousin, comme par exemple la présence de 

stèles à décor gravé d’une croix : l’une utilisée 
dans la couverture d’une tombe bâtie (cf. photo), 
l’autre discoïdale découverte en place en tête 
d’une dalle funéraire une nouvelle fois décorée 
de la croix patriarcale, insigne de l’ordre du Saint-
Sépulcre de Jérusalem, confirmant ainsi l’empla-
cement du cimetière des chanoines. Les monnaies 
recueillies dans plusieurs contextes invitent à 
penser que l’utilisation de cette zone funéraire 
s’est étalée depuis le début de l’occupation 
médiévale du site jusqu’au XVIe s., au moins.

Parallèlement, l’étude des documents d’archives 
a été poursuivie cette année en direction des mai-
sons « secondaires » du prieuré de Lavinadière 
et plus spécialement celles situées dans la 
« Montagne limousine » : Orluc (Pérols-sur-Vézère) 
et Fournol (Saint-Merd-les-Oussines). A noter que 
l’église de ce dernier site a fait l’objet d’une pre-
mière étude architecturale que l’on poursuivra en 
2012.

Patrice Conte

Secteur 14, vue de la nouvelle stèle funéraire portant gravée une 
croix patriarcale (Sep. 19). En tête, stèle discoïdale en place.

Stèle utilisée dans la couverture de la sépulture 18.
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Cette opération d’étude archéologique a été réalisée 
dans le cadre d’un projet de restauration et d’aména-
gement d’un vaste ensemble architectural situé dans 
la ville « haute » de Turenne, comprenant une tour de 
flanquement, dite « de Mauriolles », un logis médiéval 
dont ne subsiste que l’étage de soubassement voûté, 
et l’emblématique chapelle des Capucins, qui repose, 
pour partie, sur le bâtiment médiéval. La commune 
envisage de faire construire un belvédère sur l’arase 
restante de la tour de Mauriolles, et prévoit, en paral-
lèle, de réaménager l’espace de circulation à l’est de 
la chapelle, sur la place. Le Service Régional de l’Ar-
chéologie du Limousin a donc prescrit une étude préa-
lable de ces bâtiments et de leurs abords. Ces travaux 
associent une enquête documentaire, des sondages 
et une analyse archéologique des élévations. 

L’étude historique, archéologique et monumentale de 
la tour de Mauriolles et de la chapelle des Capucins a 
abouti à la mise en évidence de six phases d’occupa-
tion principales, réparties en plusieurs séquences plus 
ou moins bien cernées du point de vue des chronolo-
gies relatives. La dispersion temporelle des événements 
s’étale entre le XIIIe siècle et le XXe siècle.

Les sources écrites font émerger une première séquence 
d’occupation bâtie à proximité de la porte de Mauriolles, 
en 1265. Les sondages ont révélé plusieurs structures 
pouvant se rattacher à cette séquence : une salle voû-
tée en berceau en anse de panier, dernier vestige d’un 
bâtiment médiéval de plus grande ampleur ; deux murs 
layés, construits dans une maçonnerie en pierres de 
taille de calcaire ; trois remblais noirs contenant du 
mobilier médiéval. 

La date d’édification du logis sous-jacent à la chapelle 
des Capucins est incertaine. L’étude de ses maçonne-
ries permet d’envisager une datation relativement 
haute, en lien avec d’autres logis de Turenne construits 
selon le même type de mise en œuvre. Celle-ci asso-
cie des moellons et des blocs de calcaire oolithique 
soigneusement dressés, dans une maçonnerie régu-
lière liée par un mortier de terre. La mise au jour d’au 
moins deux ressauts de fondation laisse entrevoir un 
bâtiment puissant, a priori non épaulé, ouvert sur la rue 
par une fente de jour évasée vers l’intérieur, et couverte 
par une arrière-voussure en plein-cintre réalisée dans 
un appareil de pierres de taille de calcaire. Nous avons 
par ailleurs émis l’hypothèse que l’étage de soubasse-
ment de ce logis communiquait avec le rez-de-chaus-
sée surélevé par l’intermédiaire d’un escalier en vis. En 
cela, l’étude de ce bâtiment se rapprocherait de celle 
conduite en 2010 sur le logis à contreforts de la par-
celle 1379 : les deux chantiers mettent en évidence un 
module de maison noble (?) à vis, distinct du modèle 

des tours-résidences. Compte-tenu de l’insuffisance 
des sources, tant écrites qu’archéologiques, la pré-
sence des escaliers en vis reste cependant hypothéti-
que dans les deux cas. Il pourrait être intéressant de 
vérifier ces hypothèses par l’ouverture d’autres sonda-
ges, contre le mur gouttereau ouest de la chapelle par 
exemple. L’identification des commanditaires appor-
terait également des informations complémentaires sur 
le statut de ces logis. Enfin, il faut concéder que ni le 
plan du bâtiment ni son élévation n’ont pu être resti-
tués au terme de cette étude. En particulier, la des-
serte au nord-est de la salle voûtée est une énigme : 
accédait-on à un niveau de sol extérieur ? A un logis 
accolé ? A une place ? 

D’après la typologie de ses maçonneries, la tour de 
Mauriolles semble avoir été construite avant le XVe siè-
cle : c’est ce que suggère l’utilisation de la pierre de 
taille de grès rouge. Les murs layés découverts dans 
le sondage 2 sont susceptibles d’être associés au chan-
tier primitif de la tour, avec laquelle ils semblent se rac-
corder. Les éléments d’architecture mis au jour sont 
toutefois insuffisants pour l’affirmer.

Le rôle joué par le logis médiéval et la tour de Mauriolles 
dans l’organisation défensive de la ville reste assez mal 
cerné, dans la mesure où les vestiges conservés peu-
vent difficilement être rattachés à un type d’architec-
ture militaire. L’implantation d’un dispositif de défense 
au niveau de la porte de Mauriolles semble pouvoir être 
remise en question à l’issue de cette opération 
archéologique.

La tour de Mauriolles a manifestement été détruite, à 
une période indéterminée, que l’on situe après la mise 
en place de l’escalier en vis, lui aussi détruit. Dans l’hy-
pothèse où l’escalier aurait été logé a posteriori, le déra-
sement de la tour serait intervenu après les années 
1500. La concordance entre les différents éléments 
associés à cet escalier (le noyau, le mur de cage, la 
porte en plein-cintre, la baie ouest) et le parement exté-
rieur de la tour suggère, toutefois, que l’escalier a été 
construit en même temps que la tour. La destruction 
de cette dernière reste donc imprécise en l’état actuel 
des connaissances. Il apparaît que le bâtiment qui a 
servi de support à la chapelle a également subi une 
importante destruction, qui s’apparenterait à un déra-
sement complet de ses niveaux supérieurs. On ignore 
à quelle date eurent lieu ces modifications ; le témoin 
ad quem le plus fiable reste la construction de la cha-
pelle des Capucins. 

L’étude documentaire n’a pas permis de mettre en évi-
dence un fait historique pouvant expliquer les destruc-
tions intervenues à proximité de la porte de Mauriolles. 

TURENNE
Tour de Mauriolles, chapelle des Capucins

Moyen Age - Moderne



43

La mise en défense de la ville de Turenne au XVIe siè-
cle s’est matérialisée par la construction d’un front 
défensif qui ne paraît pas s’être substitué à l’enceinte 
médiévale. Cette lecture morphologique n’est qu’une 
hypothèse de travail, toutefois, il se peut, en effet, que 
les travaux d’urbanisme de la fin du XVIe siècle aient 
prévu le dérasement des bâtiments médiévaux qui 
étaient situés sur le tracé de la première enceinte 
médiévale. 

La construction du mur-gouttereau est de la chapelle, 
bâti sur au moins trois ressauts de fondation sur toute 
sa longueur, constitue le fait majeur de la deuxième 
phase d’occupation principale (phase 4). A l’appui des 
textes, nous avons daté cette séquence des années 
1668-1680. D’après les sources écrites, ce chantier 
aurait été commandité par le vicomte Frédéric-Maurice. 
La construction de la chapelle semble avoir été précé-
dée d’un nivellement général de la place principale, 
comme l’attestent les remblais composés de blocs 
marneux massifs retrouvés dans les sondages 1 et 2. 
La mise en place de la maçonnerie de comblement 
semble devoir être associée à cette séquence inter-
médiaire, qui date peut-être de la fin du Moyen Age 
et que semblent dévoiler plusieurs témoins archéo-
logiques a priori mineurs (phase 3). 

Les pavages et les aménagements qui leur sont liés, 
au sud, constituent le fait majeur de la phase 5. Ces 
constructions ne peuvent toutefois pas être attribuées 
à une période précise. Leur positionnement en strati-
graphie les situerait juste après l’édification de 

la chapelle des Capucins, c’est-à-dire à la fin du XVIIe 
siècle. Les liens stratigraphiques ont montré que la sec-
tion pavée s’appuyait contre le mur-gouttereau est de 
la chapelle. Néanmoins, nous ne pouvons exclure l’hy-
pothèse que ces pavages correspondent à une chaus-
sée réalisée en même temps que la chapelle. A cette 
séquence pourrait également être associé l’empierre-
ment indéterminé et, peut-être, le creusement de la 
galerie dans la salle voûtée médiévale. 

Les différents artefacts recueillis dans les trois sonda-
ges ont révélé une occupation du secteur relativement 
peu importante durant l’Époque moderne. Ce hiatus 
chronologique s’explique peut-être par la présence des 
moines et par l’arrêt des constructions particulières sur 
la place entre les années 1680 et la Révolution.

A la suite des événements révolutionnaires, les bâti-
ments conventuels sont saisis comme biens nationaux, 
puis vendus définitivement, par lots, à partir de 1791. 
Cette vente fut suivie d’une importante phase d’aban-
don, avant le rachat de la chapelle par la municipalité 
de Turenne, au cours du XXe siècle. La stratigraphie 
générale se trouve ainsi scellée par des remblais et des 
niveaux de sol contemporains.

En définitive, l’étude archéologique de la tour de 
Mauriolles et de la chapelle des Capucins a révélé plu-
sieurs informations susceptibles de faire progresser les 
connaissances sur la stratigraphie de la chapelle et de 
ses abords. Ils ont mis en exergue l’absence de struc-
tures d’occupation sur le secteur de la place situé entre 

Turenne, escalier en vis de la tour de Mauriolles.



44

les deux contreforts médians. Cette donnée reflète 
probablement le fait que ce secteur a été systémati-
quement curé, pour des raisons qui restent ignorées 
(faible enfouissement du substrat ?). Les deux exca-
vations ont également permis la mise au jour de plu-
sieurs maçonneries médiévales, manifestement liées 
à la tour de Mauriolles. Enfin, ces sondages ont mis 
en évidence l’irrégularité du substrat calcaire, sur lequel 
semble reposer la chapelle et contre lequel semblent 
s’adosser la tour de Mauriolles et le logis préexistant 
à la chapelle. Malgré l’ampleur de ces résultats, l’étude 
mériterait d’être poursuivie. 

Il serait souhaitable, à l’avenir, que les futures interven-
tions sur Turenne prévoient l’étude pétrographique des 
mortiers anciens mis au jour, afin de déterminer avec 
plus de précision la chronologie des constructions. En 
effet, en dépit d’une identification plutôt bonne des 
unités stratigraphiques, la datation des vestiges et sur-
tout l’établissement d’un phasage cohérent ont été 
rendus difficiles. Cet état de fait est imputable à la fai-
ble emprise des sondages et, manifestement, à l’ara-
sement ou au déplacement des strates médiévales. Il 
semble en effet que la phase d’occupation médiévale, 
que suggèrent les sources écrites et le mobilier contenu 
dans les principaux niveaux organiques, ait été entiè-
rement dénaturée. Nous n’avons reconnu aucune sur-
face de circulation. D’une manière générale, le faible 
enfouissement du substrat explique probablement que 
la stratigraphie de cette zone se résume, dans le son-
dage 1, par exemple, à une accumulation de remblais 
de démolition, d’un remblai quasi géologique et d’un 
remblai d’occupation déplacé. 

Par ailleurs, plusieurs questions sont restées sans 
réponses au terme de cette étude. Globalement, le 

niveau de connaissance des techniques de fondation 
est faible. Ainsi, doit-on considérer que les remblais 
masquent systématiquement les tranchées de fonda-
tion et leur comblement, ou que les constructeurs ont 
bâti directement sur le rocher ? Par ailleurs, la recon-
naissance du rez-de-chaussée du logis antérieur à la 
chapelle et son lien avec la salle voûtée restent à étayer 
avec d’autres arguments ; l’étude sommaire du pare-
ment intérieur du mur-pignon sud de la chapelle n’est 
pas significative à ce propos, dans la mesure où la 
plus ancienne maçonnerie, à laquelle est associée la 
grande baie à évasement interne, semble se prolon-
ger, vers l’est, au-delà de l’emprise supposée du logis 
« primitif ». Quant aux percements qui constellent les 
parements extérieurs, ils restent imprécis sur le plan 
des fonctionnalités. Enfin, on reste dubitatif sur la fonc-
tion initiale et sur la datation de la galerie creusée dans 
le substrat : le fait que son creusement recoupe le 
niveau de sol a priori médiéval de la salle voûtée, et 
qu’il perturbe l’accès à l’emmarchement, en ferait un 
aménagement plutôt tardif, en tous les cas postérieur 
au Moyen Age. Toutes ces données devront être pri-
ses en considération dans les futurs projets de terras-
sements. Nous insisterons sur le potentiel archéologique 
du secteur ouvert par le sondage 2, et sur l’intérêt 
majeur que représentent les deux murs layés pour 
l’étude des constructions médiévales. Compte tenu 
de l’exposition permanente à l’air extérieur de la baie 
à évasement interne, l’étude et la sauvegarde des 
enduits qui lui sont associés s’avèrent aussi primor-
diales. A un degré moindre, les pavages sont égale-
ment intéressants, dans la perspective de mieux 
comprendre les modalités de la circulation à l’est de 
la chapelle, durant l’Époque moderne. 

Dimitri Paloumbas
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USSAC
Saint-Antoine les Plantades

USSEL
Rue de Champ Rouge

Le projet de construction d’une maison particu-
lière sur la butte du Peuch de Malecourse à Ussac 
a nécessité une expertise archéologique de l’em-
prise du permis de construire. En effet, ce terrain 
se situe à proximité directe, à environ 100 m en 
contrebas, d’une station préhistorique qui a livré, 
lors de la construction du château d’eau, une 
abondante industrie lithique du Paléolithique 
Supérieur.

Néanmoins, malgré la proximité directe d’un site 
préhistorique avéré, la prospection mécanique et 
pédestre réalisée en deux jours n’a livré aucun élé-
ment d’industrie lithique. Ce résultat décevant est 
sans doute dû à la situation géomorphologique du 
terrain ; celui-ci étant en effet situé à flanc de col-
line, avec de forts pendages, il a subi dans le temps 
un important lessivage de ses sols.

En revanche, et ce malgré la forte érosion et les 
traces de labours qui ont nettement entaillé le socle 
gréseux de l’emprise, le fond d’une céramique 
commune, attribuable à l’Antiquité, a été décou-
vert en place, posé dans une petite fosse surcreu-
sant légèrement le substrat, à 25 cm de 
profondeur.

Avec un tesson appartenant à une autre cérami-
que, un clou et un fragment de plaque métallique 
trouvés à proximité de cette structure, il s’agit des 
seuls éléments archéologiques mis à jour lors de 
ce diagnostic, si l’on excepte un morceau de TCA 
(tegula ?) trouvé dans les limons de colluvionne-
ment dans le bas du terrain, sur sa limite ouest.

Marie-Hélène Jamois

L’Inrap est intervenu dans le cadre d’un diagnostic 
archéologique sur la parcelle cadastrée AX 621, rue 
de Champ Rouge à Ussel. La parcelle acquise par 
la Fondation Jacques Chirac doit prochainement 
accueillir son nouveau siège social, comprenant un 
bâtiment de bureaux et deux parkings. Elle est 
située au nord du centre ville d’Ussel, sur un ver-
sant orienté à l’est bordé par la Sarsonne. L’emprise 
prescrite couvre 4 866 m².

La carte archéologique de la commune d’Ussel est 
riche en indices de sites grâce au travail d’érudits 
locaux, comme Marius Vazeilles. Cependant ces 
données anciennes restent souvent mal rensei-
gnées et nécessitent d’être réactualisées. La sur-
veillance archéologique des projets d’aménagement 
sur le territoire de la commune d’Ussel participe à 

une meilleure connaissance du passé de la ville. 
Compte tenu de la proximité du projet avec des 
découvertes fortuites réalisées lors de la construc-
tion du groupe scolaire Jean Jaurès, une reconnais-
sance préventive du terrain s’avérait nécessaire.

Les 7 sondages réalisés représentent 9,1 % de la 
surface prescrite. Aucun vestige mobilier ou immo-
bilier n’a été mis au jour lors de l’opération qui s’est 
tenue du 18 au 21 juillet 2011. Seules des traces 
récentes de l’exploitation de cette parcelle en jar-
din sont perceptibles.

Le diagnostic archéologique n’a détecté aucune 
occupation humaine ancienne sur cette parcelle.

Catherine Roncier

Antiquité

Ussac, céramique.
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USSEL
Bussiertas et Petite Borde

UZERCHE
Puy Grolier

L’emprise diagnostiquée se situe sur les marges 
nord-est de l’agglomération d’Ussel, aux lieux-
dits « Bussiertas » et « Petite Borde ». Le projet 
qui a déclenché la prescription archéologique est 
l’aménagement d’un futur lotissement, sur 
66 000 m², avec environ 40 logements prévus sur 
la totalité de l’emprise. Cependant, des secteurs 
n’ont pas pu être sondés, étant donné la présence 
de deux zones boisées, conservées dans le futur 
projet, mais aussi une zone marécageuse en 
contrebas de la parcelle ZB120c. Ces contrain-
tes représentent à elles seules 25 360 m² qui ne 
seront pas diagnostiquées.

La prescription s’appuie sur plusieurs indices 
d’occupation de la période antique qui ont été 
signalés sur les terrains faisant l’objet de l’amé-
nagement. On parle même d’un habitat gallo-ro-
main au lieu-dit « Bussiertas ». Soixante-cinq 
sondages ont été réalisés sur les parcelles ZB120c 
et ZB120e du projet, soit 5,39 % de l’emprise 
accessible. Le diagnostic archéologique est ainsi 
positif sur cinq sondages. Cet ensemble repré-
sente sans doute un unique indice, d’origine 

médiévale. Il se situe au lieu-dit « Bussiertas », 
sur la parcelle ZB120c, exactement en limite de 
l’emprise. Douze structures fossoyées ont ainsi 
été découvertes : elles définissent un ensemble 
cohérent qui semble être le témoin d’une petite 
occupation médiévale de nature agricole, voire 
domestique. Quelques vestiges ont livré du mobi-
lier archéologique permettant de dater l’ensem-
ble du XIVe-XVIe s.

Enfin, la présence d’un chemin creux au sein de 
la zone boisée sur la parcelle ZB120e a attiré notre 
attention. Bien que ce secteur ne soit pas 
concerné par le projet, le Service Régional de 
l’Archéologie a demandé la réalisation d’une 
coupe stratigraphique de ce chemin afin d’iden-
tifier sa nature, éventuellement sa fonction et sa 
datation. D’après les premiers résultats, il pour-
rait s’apparenter à un chemin de type « char-
rière ». L’absence de mobilier n’a pas permis une 
datation plus précise de cet ensemble.

Sophie Defaye

Ce diagnostic a été conduit sur la parcelle 139 située 
au lieu-dit «Puy Grolier» sur la commune d’Uzerche. 
Cette commune est riche de sites et indices de site 
et des fouilles ont été anciennement menées sur le 
sommet du Puy, livrant du matériel protohistorique. 
De plus, la topographie du terrain se prête particu-
lièrement bien à l’installation d’occupations 
humaines.

Le projet d’aménagement concernant cette parcelle 
nécessitant de gros travaux de terrassement, la des-
truction d’éventuels vestiges archéologiques pré-
sents à cet endroit est probable.

Ce sont ces données qui ont motivé la prescription 
de diagnostic archéologique. Celui-ci s’est avéré 
positif avec la présence d’une occupation antique 
comportant notamment deux bâtiments sur le replat 
au nord de la parcelle, associés à un aménagement 
du terrain (fossés, niveaux de circulation). 

Des indices plus ténus attestent la présence d’une 
occupation plus ancienne : quatre trous de poteau 
et des tessons de céramique protohistorique.

Néanmoins ces derniers ont été découverts dans les 
limons de colluvionnement et proviennent donc pro-
bablement de sites localisés plus en hauteur.

Enfin, la présence d’une mare comblée récemment 
et de murets de pierres sèches situés sous les talus 
visibles de la parcelle sont les témoins d’une exploi-
tation agricole moderne, avec un aménagement en 
terrasses.

Une exploration plus avancée de la topographie par-
ticulière de ce site permettrait de mieux compren-
dre cette organisation.

Marie-Hélène Jamois

Moyen Age 

Antiquité 
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VARS-SUR-ROSEIX
Chez Minet

VENARSAL
Puy Laborie

Le diagnostic réalisé a été motivé par le projet 
d’aménagement d’une zone d’activités au lieu-dit 
«Chez Minet» couvrant une surface d’un peu plus 
de 7 ha. La commune de Vars-sur-Roseix se situe 
sur la bordure ouest du Massif Central, dans le Bas 
Limousin, à l’ouest et en limite de la commune 
d’Objat. Cette région située dans la partie nord-
ouest du bassin de Brive est constituée de vallées 
alluviales, déblayées dans les grès permiens et tria-
siques et séparées par des collines doucement 
arrondies. Ce paysage calme est cependant inter-
rompu par des accidents : les buttes calcaires de 
la région d’Yssandon, au sud-ouest d’Objat, le mas-
sif de la Bitarelle haut de plus de 500 m au sud-est 
de Brive.

Les terrains prospectés appartiennent entièrement 
au bassin topographique de la vallée de la Vézère. 
Ils sont occupés par des prairies et un bois dispo-
sés en fond de vallée sur un terrain relativement 
plat. Le sous-sol est constitué de formations qua-
ternaires, complexe de fond de vallée (période géo-
logique entre environ -2,4 et 1,5 million d’années 
jusqu’à aujourd’hui), formées localement en sur-
face d’argiles rouges et de sables limoneux, prove-
nant en grande partie du colluvionnement et du 
glissement des contreforts permiens.

Le projet est situé dans une zone de confluence 
des ruisseaux du Roseix, de la Serre et du Loyré 
particulièrement intéressante car elle a pu être fré-
quentée très précocement par des populations pré-
historiques. Le site n’était pas connu au niveau 
archéologique et nous connaissions mal la 

dynamique de constitution des sols. Toutefois, de 
l’outillage néolithique (racloir en silex sur éclat lamel-
laire) a été récolté sur les collines surplombant les 
terrasses alluviales de la rivière Roseix, ce qui 
confirme une présence très ancienne, à l’instar de 
ce qui peut être observé dans tout le bassin de Brive 
-notamment dans la vallée de Planchetorte- et qui 
confère à ce secteur un caractère prépondérant 
pour la recherche actuelle en Préhistoire. En outre, 
le nombre important d’indices archéologiques 
témoigne d’une occupation à la période 
médiévale.

Quarante-six tranchées ont été creusées dans l’em-
prise du projet et correspondent à une surface de 
2 636 m², soit environ 4 % de la surface totale. Liée 
au contexte géomorphologique, la stratigraphie 
observée au sein des sondages est relativement 
homogène et ne varie que par l’épaisseur des 
niveaux (couches de terre végétale, limon, argile et 
sable). Dans les parcelles prospectées, la terre ara-
ble, en général peu épaise -entre 0,10 et 0,30 m 
d’épaisseur- repose souvent directement sur des 
limons rouges argilo-sableux. Des sondages plus 
profonds (entre 2 et 6 m de profondeur) ont toute-
fois été effectués ponctuellement.

Les sondages pratiqués n’ont révélé la présence 
d’aucune occupation ancienne, à l’exception tou-
tefois de quelques tuiles d’époque contemporaine 
observées dans la terre végétale des tranchées.

Jean-Michel Beausoleil

Notice non parvenue.
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VIGNOLS
Le bourg, Maison du Chapitre

Antiquité - Moyen Age

L’église de Vignols est connue par les textes dès le 
Xe siècle. En effet, entre les Xe et XIIe siècles, les 
chanoines du chapitre de Saint-Etienne de Limoges 
constituent un important patrimoine viticole sur la 
paroisse ainsi que sur des paroisses voisines 
(Voutezac, Donzenac, Allassac, …), dont le terroir 
était particulièrement apprécié au Moyen Age.

La Maison du Chapitre n’apparaît dans les textes 
qu’à partir du XIVe siècle (A.D.H-V. 3G 650). Aux 
XVIIe et XVIIIe siècles, les chanoines ont mis en place 
un système de fermage et chaque nouveau contrat 
(signé pour neuf ans) est l’occasion d’une visite et 
d’un inventaire du mobilier. Conservés aux Archives 
Départementales de la Haute-Vienne, ces textes 
sont particulièrement utiles pour tenter de restituer 
l’aspect et l’organisation de l’édifice, profondément 
remanié à partir du XIXe siècle. En effet, l’ancienne 
maison canoniale est toujours en élévation et sert 
depuis le milieu du XIXe siècle de mairie. Vendu 
comme Bien National en 1793, l’édifice a été divisé 

entre plusieurs propriétaires et transformé en loge-
ments. En 1873, la partie sud a été rachetée pour 
y aménager une école de garçons et la mairie ; en 
1879, la commune acquiert le reste de l’édifice pour 
y installer une école de filles. Les Archives 
Départementales de la Corrèze conservent plusieurs 
devis qui montrent l’importance des transforma-
tions. Il reste donc peu de vestiges de l’époque 
médiévale, l’élévation extérieure du bâtiment ayant 
également subi de nombreuses modifications – 
notamment la réalisation d’un enduit sur toutes les 
façades et l’ouverture de nombreuses baies au XIXe 
siècle. Les fondations d’une des deux caves de la 
mairie ont toutefois attiré l’attention du SRA lors 
d’une visite et laissent penser que le bâtiment aurait 
été construit sur un édifice antérieur gallo-romain. 
Il s’agit de deux pans de murs dont l’état de conser-
vation est variable (3,90 m de longueur sur 0,40 à 
1,40 m de hauteur pour le mur ouest et 4,80 m sur 
1,10 m pour le mur nord). Ils sont bâtis en moellons 
de grès de petit appareil et noyés dans un épais 

Vestiges du mur en petit appareil (mur ouest) ; on remarque le lit de moellons inclinés en « épis de blé » sur les deux assises 
supérieures.
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mortier jaune. Chaque assise est parfaitement régu-
lière et quelques moellons en « opus spicatum » ont 
également été observés sur le mur ouest. Cet appa-
reillage a éveillé l’attention des archéologues, sug-
gérant une construction pouvant remonter aux 
périodes gallo-romaines ou alto-médiévales. 

Un sondage archéologique a donc été réalisé par 
une équipe de l’association ArchéA et un groupe 
d’adolescents issus des communes du Pays d’art 
et d’histoire Vézère Ardoise. L’opération a en effet 
été le support d’une action pédagogique d’initia-
tion à l’archéologie et de découverte du 
patrimoine.

Le sondage devait permettre de déterminer l’épo-
que de construction du premier édifice et les amé-
nagements postérieurs. La fouille a été complétée 
par l’étude des sources concernant la Maison du 
Chapitre au Moyen Age et à l’époque contempo-
raine, conservées aux Archives Départementales 
de la Corrèze et de la Haute-Vienne.

Le sondage a concerné la presque totalité de la 
cave nord de la mairie et n’a pu atteindre la base 
des murs en raison de la remontée des eaux d’une 
nappe phréatique située à faible profondeur. La pré-
sence de celle-ci explique toutefois les aménage-
ments hydrauliques mis au jour. L’absence de 
mobilier archéologique ne permet pas d’apporter 
d’éléments supplémentaires sur la datation de ces 
vestiges. La Maison du Chapitre a en partie été 
bâtie sur ceux-ci : au nord,  le mur antique sert de 
fondation au mur médiéval en moyen appareil ; à 
l’ouest, le mur médiéval a été érigé à une vingtaine 
de centimètres en retrait du mur ancien.

La fouil le a néanmoins permis plusieurs 
observations : 
- dans l’angle nord-ouest des murs les plus anciens, 
deux aménagements hydrauliques ont été mis au 
jour : un puits maçonné et un canal d’évacuation 
des eaux. Le puits a été en partie vidé, ce qui a per-
mis de le dégager sur six assises de pierres taillées. 
Le canal d’évacuation était recouvert de dalles de 
schistes et s’appuie d’un côté contre la margelle 
du puits. Il est délimité de l’autre par un rang de 
pierres. Il s’interrompt au niveau d’une structure 
maçonnée carrée (environ 0,80 m de côté) dont la 
fonction n’a pu être déterminée. Au-delà, le néga-
tif du canal a été observé ; il se poursuit hors de la 
zone de fouille.
- sur le reste du sondage, la stratigraphie a pu être 
observée sur 45 cm de profondeur. La fouille a per-
mis de dégager une couche relativement homo-
gène et régulièrement répartie de terre cuite 
concassée comprenant des fragments de briques 

et de tuiles – dont des morceaux de tuiles à 
rebord – ainsi que des blocs de mortier hydrau-
lique. Elle reposait sur une couche homogène 
d’argile qui n’a pu être fouillée complètement du 
fait de la remontée des eaux. Ces deux couches 
pourraient être un apport anthropique, afin d’as-
sainir le sol, en réutilisant les vestiges d’un édi-
fice antique (notamment des éléments de la 
toiture). Aucune des deux n’a livré de matériel 
archéologique permettant de les dater.

L’étude des sources écrites permet d’envisager 
un complet réaménagement de la cave à la fin du 
XIXe siècle. La méconnaissance du puits et du 
canal par les habitants de la commune laisse éga-
lement penser que l’ensemble aurait été aban-
donné et recouvert par une couche de terre (niveau 
de sol actuel de la cave) au cours du XXe siècle. 
L’aménagement d’un puits au moment où l’édi-
fice est transformé en école étonne néanmoins, 
de même que l’absence de mentions dans les 
sources à ce stade de la recherche. Un vidage 
du puits dans sa totalité pourrait apporter de nou-
veaux éléments, notamment du mobilier permet-
tant de dater son utilisation ou son abandon. 

Julie Duponchel

Puits et canal en cours de fouille (en arrière-plan, les murs 
« gallo-romains »).
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USSEL, MESTES
Prospection diachronique

Le Camp du Charlat se trouve sur la rive gauche de 
la rivière la Diège, à environ 2 km au sud d’Ussel, 
en direction de Neuvic sur la D982. Il domine la val-
lée de la Diège d’une hauteur de 40 m et couvre une 
superficie d’environ 6 hectares. Exploité comme car-
rière depuis 1936, ce petit camp fortifié a subi de 
nombreux bouleversements qui hélas l’ont pratique-
ment détruit à tout jamais…

La partie du murus gallicus encore visible mesure 
plus de 20 mètres à sa base et 10 mètres environ 
à son sommet, sa hauteur varie entre 4 et 5 mètres. 
La partie conservée mesure une quarantaine de 
mètres de longueur. Cette structure qui a résisté 
aux outrages du temps, et principalement de 
l’homme, qui en a été le principal destructeur, nous 
montre encore ce que pouvait être cette défense 
ainsi que le modus operandi de son élévation : 
poutres entrelacées comblées de terre qui elle-
même était retenue par un parement de pierres. 
Cette façon de bâtir cette défense la rendait pra-
tiquement indestructible tant par des coups de 
bélier que par le feu.

Des fouilles ont été effectuées dans les années 1950 
par des Anglais : Brogan en 1958, Cotton 1961 puis  
Lombard 1968-1970.

Les dernières prospections ont permis la décou-
verte de plusieurs travaux miniers. Comme sur 
beaucoup de sites, ces travaux sont effectués par 
tranchées ou par front de taille, processus bien 

connu maintenant. De plus deux tumulus ont été 
identifiés non loin d’une voie antique qui partait du 
site du Charlat en direction de Ratou et du nord 
vers Ussel.

Dans la propriété du Charlat, un autel adossé à un 
talus, supportant une croix aux abords d’un che-
min pourrait bien dater de l’époque gallo-romaine. 
Des urnes ainsi que des meules font partie du mobi-
lier retrouvé sur place. Un cippe funéraire est uti-
lisé en réemploi dans la construction d’un mur de 
clôture de la propriété.

Bernard Simonnot

Ussel, le Camp du Charlat.
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Ussel, le Charlat, le rempart.

Ussel, meule.
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Ussel, autel antique réutilisé en support de croix.
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LIGINIAC, NEUVIC, SERANDON
CHIRAC-BELLEVUE
Prospection diachronique

La campagne de prospection 2011 s'est déroulée 
sur un territoire plus vaste que celui de l'année pré-
cédente  avec l'ajout de la commune de Chirac-
Bellevue aux trois autres de l'année 2010.

Nous commencerons donc par celle-ci ; non loin des 
Bois Jeunes, où ont été été localisés deux tertres 
ainsi que le tronçon d'une chaussée qui est notée 
"ancienne route de Neuvic à Ussel" sur le cadastre 
de 1833. Il s'avère que cette chaussée a tout à fait 
le profil d'une voie romaine de réseau secondaire 
(environ 4 m de large) orientée nord-sud.

Au sommet du Puy d'Enrioure qui domine le bourg 
de Chirac-Bellevue se trouve un grand tertre circu-
laire de 11 m de diamètre et d'une hauteur d'au 
moins 1,5 m. Il est bordé à l'est par un château d'eau 
et à l'ouest par une antenne-relais.

Pour finir sur cette commune, au sud-ouest du vil-
lage de Celle et en contre-bas d'une prairie, on 
remarque une petite éminence boisée. Il s'agit, après 

observation, probablement d'une petite motte cas-
trale ou de l'emplacement d'un repaire. A proximité 
du sommet de la colline qui domine au nord ce même 
village, se situent les ruines d'un bâtiment qui n'est 
répertorié ni sur le cadastre actuel, ni sur celui de 
1833. C'est un édifice de 11 m de long sur 6 m qui 
est construit profondément à contre-terrier. A une 
vingtaine de mètres au-dessus, on découvre une très 
forte accumulation linéaire de pierres qui forment un 
tertre de 60 m de long, 13 m de large et de 1,5 m de 
hauteur orienté est-ouest.

Les découvertes sur la commune de Liginiac se résu-
ment à deux tertres sur une hauteur au nord de Yeux ; 
au sud-ouest du hameau en bordure du lac, on note 
la présence de fragments de tuiles et de nombreux 
tessons de céramique qui témoignent d'une occu-
pation gallo-romaine. Enfin, au sud-ouest de 
Manzagol à la cime d'une colline boisée de feuillus 
dominant le lac, on aperçoit un grand tertre d'une 
dizaine de mètres de diamètre jouxtant une prairie.
Sur la commune de Neuvic, lorsque le niveau du lac 

Chirac-Bellevue, «Les Bois Jeunes» : tronçon de voie romaine (notée ancienne route de Neuvic à Ussel sur le cadastre de 1833).



54

de la Triouzoune baisse suffisamment, on distingue, 
à l'est du camping du GCU et à cent cinquante 
mètres du bord, un grand mamelon pierreux. 
L'abondance de fragments de tuiles à rebord et les 
tessons de céramique commune que recèle sa sur-
face indiquent l'emplacement d'une structure gal-
lo-romaine probablement sur poteaux et en matériaux 
périssables, en l'absence de toute maçonnerie.

Toujours en bordure du lac, faisant face au barrage, 
deux secteurs en saillie nous livrent des objets du 
Néolithique (éclats de silex, lames, burin, petit 
nucléus).

Les bois des Clos de Chauvet et la forêt domaniale 
de La Vergne renferment deux zones tumulaires 
comptant quatre tertres chacune. Au nord de l'Ecole 
du Vent-Haut dans un pâturage, plusieurs coffres 
cinéraires furent anciennement mis au jour. Cette 
occupation gallo-romaine est confirmée par l'exis-
tence d'une voie en contrebas du pâturage ; dans 
une parcelle boisée contiguë l'examen de souches 

renversées révèle de nombreux fragments de tuiles 
ainsi que des tessons de céramique dont un d'am-
phore. La proximité certaine d'une structure est donc 
avérée.

Concernant la commune de Sérandon, à l'est de La 
Charlane, dans une prairie près de la route, un long 
bosquet dissimule un tertre orienté nord-sud aux 
dimensions remarquables (45 m de long, 7 m de 
large et 2 m de haut). S'agit-il d'un dolmen long, 
voire d'une allée couverte ? Pour finir, au nord-est 
de ce site, on peut apercevoir les vestiges d'une 
grande structure, à la lisière d'un bois et d'un pâtu-
rage. Ce rectangle de 22 m sur 9, avec une éléva-
tion maximale avoisinant les deux mètres, cloisonné 
par trois bases de murs, constitue le seul grand bâti-
ment ou plusieurs, plus réduits, juxtaposés. Seule 
une étude détaillée éclaircira son interprétation. Il 
faut noter cependant qu'il n'apparaît ni sur les cadas-
tres (actuel et 1833), ni sur la carte IGN.

François Douniès

SAINT-YRIEIX-LE-DEJALAT
VALIERGUES

Prospection diachronique

La prospection de la commune de Saint-Yrieix-le-
Déjalat a permis la découverte d’un gisement méso-
lithique : éclats et outils en silex et jaspe jaune, 
étalés sur une centaine de mètres le long de l’étang 
d’Estizaleix, ainsi qu’un autre élément préhistori-
que au pied du Puy de l’Echameil : un bloc de jaspe 
de 12 x 10 cm utilisé comme nucléus.

Une seule implantation protohistorique gauloise est 
marquée par de nombreux tessons accumulés dans 
une rigole jouxtant un tertre anthropique de 60 x 35 
x 3 m émergeant d’une zone marécageuse. Ce 
dépôt comporte des fragments de vases à décors 
variés : incisions obliques, décor au peigne, ocel-
les, décor à la molette, tous de tradition de la Tène. 
Des assiettes en terre fine grise ainsi que des pan-
ses et anses d’amphores sont également 
présentes.

Parmi les sites gallo-romains répertoriés, seuls 
Crouzette et Les Veyssières ont présenté des indi-
ces caractéristiques de cette période (briques, tui-
les, céramique).

Pour l’époque médiévale, ont été repérés l’empla-
cement du château de la seigneurie de Saint-Yrieix 
connue dès le XIe siècle, la maison forte de Montamar 

bien visible en surplomb de la Corrèze et une cavité 
aménagée comportant des passages et départs de 
salles en grande partie obstrués.

Sur la commune de Valiergues, la découverte d’un 
outil du Paléolithique, un biface moustérien de tra-
dition acheuléenne, fortuitement mis au jour dans 
les années 70, représente une évidence supplé-
mentaire de la présence de l’homme de Néandertal 
sur le plateau corrézien avant la glaciation du Würm, 
il y a 100 000 ans et plus.

La commune possède aussi des traces néolithiques 
de différentes natures : lame et éclat de silex blond 
(Les Charlannes), hache polie, pointe de flèche et 
fusaïole (Reix) ; un tertre présentant les caractéris-
tiques d’un cairn abritant un dolmen, proche d’un 
menhir et d’un autre cairn situés près de Lannet 
(Saint-Angel) ; six rochers en gradins couverts de 
cupules soigneusement creusées, au nombre de 
80, ce type de monument étant traditionnellement 
attribué à la période néolithique.

Trois tertres sont attribuables à la Protohistoire, dont 
l’un a subi de nombreuses fouilles, un autre est situé 
contre une source et le dernier, peu perturbé, est 
parfaitement circulaire.
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Deux sites gallo-romains sont actuellement repé-
rés : les vestiges d’un bâtiment arasé (tuile et céra-
mique) et sa nécropole probable située à proche 
distance (coffres funéraires et urnes), une deuxième 
occupation sur une éminence (Le Mons) ayant livré 
lors d’un drainage deux importants fragments d’un 
vase 37 en sigillée décorée dans le style de 
Paternus ; l’hypothèse que la commune tire son 
nom du propriétaire des domaines précédents 
(Vallius) peut être avancée.

Trois segments de voie antique ont été observés : 
deux se trouvent à mi-pente sous Le Ponchet-Reix, 

une troisième voie fossilisée très nettement mar-
quée occupe sur environ 100 m la pointe sud de la 
commune, son orientation est incertaine.

Concernant la période médiévale, outre le Bois des 
Brigands déjà étudié, un mur de limite de fief s’étend 
en limite avec Beaune (Saint-Angel). Des recher-
ches ultérieures porteront sur les zones de Viermont 
et Bétines.

Jean-Pierre Colombain

USSEL 
SAINT-ETIENNE-AUX-CLOS

Prospection diachronique

SOURSAC, LATRONCHE
Prospection diachronique

Les prospections se concentrent en particulier sur 
les hameaux de la Tourette et de Saint-Dézery et, 
pour Saint-Etienne-aux-Clos, sur le village de 
Busséjoux. Quatre entités non répertoriées ont été 
découvertes et quatre autres, déjà connues, ont fait 
l’objet de compléments d’informations : localisa-
tion et datation.

La période médiévale est la plus représentée sur 
les deux communes. L’église de la Tourette a fait 
l’objet d’un complément de recherche. Datée du 
Bas Moyen Age, elle est entourée d’éléments d’ar-
chitecture et de sculptures dans le cimetière et les 
habitations à proximité.

Près du château de l’Espinasse, un moulin et un 
vestige encore non identifié, peut-être une glacière 
souterraine, ont fait l’objet de repérages et de rele-
vés. Il reste encore à les dater et à définir leur appar-
tenance ou non au domaine de l’Espinasse.

Les connaissances sur le hameau de Saint-
Dézery ont été renforcées. Cette étude confirme 
la présence d’une église paroissiale plus ancienne 
(ruinée aujourd’hui) à un emplacement différent 
de l’actuel édifice religieux. Il reste à la localiser 
précisément. Au lieu-dit L’Ebraly, un château a 
été repéré. Il apparaît aujourd’hui fortement 
remanié et sa chronologie reste à préciser.

Concernant la commune de Saint-Etienne-aux-
Clos, aucun vestige gallo-romain mentionné sur 
la carte archéologique n’a pu être, à ce jour, 
retrouvé.

Seule la chapelle Saint-Martial avec son cime-
tière et sa fontaine a connu des compléments 
de datation.

Anne-Cécile Villechenaud

Cette année 2011 fut l’occasion de porter à connais-
sance diverses découvertes plus ou moins ancien-
nes, que j’avais faites sur la commune de Soursac, 
ainsi que de nouvelles réalisées à l’occasion de l’in-
ventaire floristique de cette commune pour le 
conservatoire botanique du Massif Central dans le 
cadre de la flore du Limousin. A travers ce rapport, 
c’est le Néolithique, la Protohistoire ainsi que l’An-
tiquité que j’évoquerai.

Il arrive parfois de façon fortuite que le regard soit 
attiré par des fragments de roches exogènes : le 
silex. Il s’avère intéressant d’en noter le lieu de 
découverte, afin de mieux cerner à travers les outils 
utilisés à cette période, sa diffusion à travers l’es-
pace et le temps. Non loin du Mons cela permet de 
mettre en évidence la présence d’un site d’occu-
pation de cette période. Sur le même site a égale-
ment été trouvé un tesson gallo-romain ainsi qu’une 
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importante quantité de galets essentiellement de 
quartz dont l’origine reste inconnue, les prospections 
ayant révélé des concentrations toutes aussi impor-
tantes non loin de là, vers la Terrade. Au Breuil, une 
fiche précise l’emplacement (aujourd’hui détruit par 
la centrale EDF) d’un site qui livra une énorme quan-
tité d’éclats et d’outils de silex dont nombre sont 
conservés au musée du Cloître à Tulle.

Tout près de ce premier site au Mons, une pho-
tographie aérienne réalisée en période estivale 
sèche permet la mise en évidence de ce qui sem-
ble être un enclos funéraire protohistorique de 
près de 40 mètres de diamètre. Pour la même 
période, près du village de Fontenille, un tumu-
lus d’environ 6 mètres de diamètre surplombe la 
vallée de la Dordogne.

Près de la Terrade, au bord d’un ruisseau, deux 
rochers à forte érosion suggèrent un polissoir, mais 
l’aspect très atypique ne permet pas de le confir-
mer. A quelques centaines de mètres se situe une 
minière qu’aucun élément ne permet de dater.

Enfin près du Lougier, dans des labours, un petit 
site gallo-romain est révélé par la présence d’une 
concentration de pierres et de fragments de 
tegulae.

Rémi JourdeSoursac, enclos funéraire circulaire protohistorique (?).

Soursac, minière de la Terrade.


